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PRÉFACE. 



Il ne s'eat pas encore écoula dix am depuis 
c^ie le patriarche révéré de la littérature ro- 
mane, en rendant compte de la publication 
du Chasloiement dans le Journal des Sa- 
vons (mars 1825) , disait : « Puisse le succès de 
• cet ouvrage inédit satisfaire et honorer la 

■ Bociété des bibliophiles français , et les en- 

■ gager & faire aussi imprimer quelques-uns 

■ de fuM vieux romans de chevalerie! Puisse 

■ le gouTenienieiit lui-même protéger de pa- 

■ reilles entreprises , qui favoriseraient si heu- 
•> reaienientl'ëtiide de l'histoire etdes moeurs 

■ do moyen Age en France ! ■ 
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]j PRÉFACE. 

Ce vœu (ut entenda des honmws de lettres ; 
mais il n'a point encore été exaucé par l'aato-r 
ùté , en ce qui la concerne. 

C'était du fond de la M<»naandie que , pour 
la première fois , on devait répondre à l'appel 
de M. Raynouard; car les travaux désinté- 
ressés de notre con&ère, M. Crapelet, com-< 
mencés en 1826, eemblaieut ne devoir pas 
s'exercer siu ces romant de chevalerie, ci bi- 
larrement travestis au seiziÈme siècle , û étran-; 
gement mécoimus dans le siècle suivant. 

Aussi, dans le Journal des Savons du mws 
d'octobre 1 827 , AI. Raynouard , en louant fe^ 
MéoD d'avoir publié plus de cent soixante mille 
vers des plus importans à étudier pour notre an- 
cien idiome, reiiouvelait.ce vœu que tairt de 
studieux éditeurs ont entendu depuis. 

« Puisse , disait M. R. , quelque littérateur 
« aussi zélé , ausû p^^vérant que AI. Méon , 
» donner au public les principaux romans fran- 
•> qais écrits en vers ! Et comme M. Aléoii , il 
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PRÉFACE. iij 

■ aora droit aox encourageoiens et i l'estime 

■ àa gens de lettres ! > 

Au moment même , Frédéric Pluqoet met- 
tait au jour les seize mille doq cent quarante 
vers du roman de Rou, qui a'etùt coddu ju»- 
qa'aloTS que par des fragment emprunta IIU 
manuscrits de France et d'Angleterre. 

fiienldt ^irès, M. Crapelet, poursuivant une 
entreprise que le patriotisme mieux entendu 
aurait dû encourager, sa collection des anciens 
monnuens de l'histoire et de la langue fran- 
çaise, fit paraître, accompagné d'une traduc- 
tion élégante , le texte complet de VBîstoire 
du Châtelain de Coucjr et de la Dame de 
Fajel. 

Comme tableaa de mœurs , c(»nme monu- 
ment véritablement précieux de la poésie du 
douzième ùècle, ces deux volumes méritaient 
beaucoup d'éloges ; mais ils ne jetaient aucun 
jour sur les temps héroïque» de notre histoire 
nationale. 
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Iv PEUËFACE. 

' n en fat à pen près de même du prenûeF 
ouvrage important que publia M. FraucÏBqu^ 
Michel. Ce jeune savant, sans interrompre le 
cours de ses âueobrationB historiques , donnait 
en 1831 ' ou exemple remarquable de la ma- 
ni^ dont les jongleurs prés^itaieut BOUS d'ao- 
ires noms un sujet dëjà populaire , mais qu'îb 
amplifiaient ou abr^eaîent suivant le besoin. 
C'est à peu près ainù que nos Tatiderillistes 
font avec leurs bluetles des opéras-comiques, 
et surtout avec le^ nouvelles itautrui des vau- 
devilles auxquels rien ne manque , si ce n'eM 
l'invention.- Nous entendons parler ici des jon- 
gleuis dégénérés et non des jongleurs du pre- 
mier âge , ceux qui , comme les aœdes de la 
Grèce, chantèrent d'abord les traditions sépar- 
r^, les faits isolés de l'histoire du pays. 

'. Vt Comte de Poitiert , aujet «mpianti an ntmRD de 
ia Viohtu, on 1« Coaae dt Neveri, dont tt TCtetce, 
dtni M praniire. pnlie , U bble tout cntitte. 
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Viorent «nsuite les trouvères oa romanciers , 
*^^ù,coTD^le\espoètescJ■clique^, rassemblèrent 
Miu un li^i commua ces traditions épanes , 
tandis que les jonglears du second âge débi- 
taieat comme les rofiiSoJes, sans les changer, ou 
travestissaient les fragmens qu'ils n'avaient 
^osla peine d'inventer. 

Huistace , Chrestien de Troyes , Jehan de 
Flagy avaient ét^ des poètes cycliques comme 
Homère. Les jonglenrs toiobèrent dans le plus 
profond oublia Le rëcitateur sans génie , l'ac- 
teor vnlgEÙre séparé du poêle , ne peut pas pré- 
tendre au souvenir de la postérité. 

Toutefois ni le roman de Rou , ni les poèmes 
de Coucy et du Comie de Poiiiert n'attûguaient 
pmntlebut que Al. R. avait propos^ à l'émo- 
lation des gens de lettres. 

Ce ne fut qu'en 1832 que M. P. Paris, em- 
brassant dans tout son ensemble un vaste plan 
d'études historiques littéraires , ouvrit le cycle 
héroiiqae des épopées cailovingieanes par la 
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pnblioation li tondianta «t si pOK àê Berte 

aui grant piét, 

De ce TDometit la latto ëtait engi^ée entre 
lui et sai tfmulei. Noos aitrîoDS Aèaiié que l'on 
d'eux entteprtt le cycle de la Table Rondo. Ge 
n'aurait pas été assez d'un seul pour le poiv 
courir. 

Pouf répondre au dë& , M. FrandMitic Mi- 
chel n'a publié depuis que de petits poètues , 
le«lai8d'/|^(Ufrà«,de^^ilt0n, du Trot,dîB<a~ 
vehck le Danois, H prépare sansdoute des tra- 
vaux plus oonsidérables; ûons-noas-en à son 
zèleetàsa jeunesse '. 

En attendant , la première chanson de Garin 
vînt en 1833 offrir aux amateurs la peinture 
la plus TTide et la plus exacte qu'ib eussent pu 

' Ce pUleragac *i\i, dcpaii qne celle pitàot a été 
é^te, ■ plDi que JDitifîé DOt etpfcaticei. Set lojtgct 
portent déjà Icu" fruits , et ses belles pabLcatieni de la 
FioUtU, de Triitan, etc., <eiont «tiiies debetnconp 



■ ■,Go(><^[c 
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lencmtrer des mienro guerrières et féodales 
do on^ème siècle, et rendre à la lumière le 
Bomd'm grand poète jusqu'alors ignoré. 

Cette année , la seemide chanson des Lorrains 
a paru, non pas malheureusement tout en- 
tière, asses complète néanmoins pourmettre au 
premierraBgdes récits épiquesla mort de iï^^tm 
4e BeUn ; trâdb que âe son cdté , prenant une 
manche éclatante, et couronnant par un cbef- 
d'«m7re cette noble entreprise qui lui avait 
«oAté tattt de sfrina et de sacrifices , M. Cra- 
pektnmt de domier au public le roman fée- 
rique et mérovingien intitulé Partonopeui de 
BIoùitfUK le douzième siècle, si ingémeux, 
KTakl^oécomme un modèle au siècle de sûnt 
Louis, plus littéraire encore, mais non plus ori- 
ginal dans ses conceptions. 

Après ces omrres laborieuses qui doivent 
rendre les lecteurs difficiles , on trouvera peut- 
être bien peu importante la publication dont 
» occupé. 
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luj PRÉFACE. 

Le roiiumdei^(ir»ea'eU,ilest mi, qu'une 
pierre apportée au monument colossal dont 
M. P. Pâma dessiné le plan, jeté les larges 
baaes , et doot il achiTera sans doute l'ezécu— 
tioa. 

C'est un pendant que lui-^nème nous a en- 
gagé Â donner A sa chuniante Série. Ses 
conseils et son amitié ne nous ont pas manqué. 
C'est qu'eu effet PanVe n'était point, ce nous 
semble , un monument à dédaigner. 11 offre 
une page de l'immense épopée carlovingienne 
qui enveloppe dans deux siècles de succès et 
de revers , de désastres et de conquêtes , toutes 
les générations de héros contemporains de 
Cbarle»>Martel comme de Loms^le-Débonuaire 
et de Cliailes-Ie-Chauve, en personnifiant les 
uns et les autres sous les traits de Charlema> 
gne et des pairs les plus illustres : 

C'mI de l'oit Chulcmabie l« nobiU bacon, 
dit l'auteur, comme pour décorer du nom d'un 
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grand bomme c£ simple et modeste tableau 
de malheurs domestiques. 

Mais diront peut-être de pr^ndus classi- 
ques , à quoi bon donner encore une fois cette 
variation du thème » rebattu i la femme in- 
nocente, malheureuse et periéculée...? 

Pourquoi, messieurs? pour qu'on y recon- 
naisse une bonne fois une personnification de 
la femme , non telle que nos . fabricans de 
inoyen âge l'ont rêyée , mais telle qu'on la vit 
réellement dans cette période que tous m&on- 
naissez , et qu'ils travestissent d'une manière û 
ridicule. 

Et TOUS, messieurs les peintres de mceurs 
gothiques , je tous en demande bien pardon , 
mais Berte , Gknevihve de Brabant , Pa- 
rue, etc., voilà des infortunées dont la sensibi- 
lité ne va jamais jusqu'au suicidé, et qui souf- 
frent des malheurs véritables avec résignation , 
tandis que yos faibles femmes hurlent souvent 
sous le poids de calamité imaginaires. De 
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ces poitrines d'hommea qui soufflent quefr- 

quetob le mal comme vos lién» larceoés, on 
n'entend guère MHiir lea blatphhnei que tous 
répétez à satiété, et les mots de damnation, pna- 
Udictian , leur sont peu familiers. Le Mnti- 
ment religieiut, en d^pit de leurs erreurs ou 
de leurs crimes , m fait jour par leurs paroles 
et lents aermcna, ce qui compose des phyûo- 
nomies plus originales que vos tyrans et vos 
bandits tont d'une pièce , consëqnens avec leurs 
actiona, parce qu'ils anticipent sur les luinièrea 
du dix'neuvième siècle en narguant la Vierge 
et les saints I 

Pour les femmes, victimes, comme elles l'ont 
toujours été, des passions , des folies et de la 
poHtiqpie des hommes, elles savent que leur 
destinée est d'aimer et de sonifrir en ce moude, 
et ne se tordent pas dans lea conmlsjoin «te 
l'agonie, paît» que l'injustice les a fraiq>ées. 
Elles pleuieni, elles- prient, et elles espèrent 
en IKeu!.., Les auteurs de nos chantons de 
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PRÉFACE. xj 

geue ne I«nr oHignent ga&re d'aatm rAle. 

Quand les noms de Jehan de Flagy , de <r^• 
bert de Montreuil, de Huoh de F'illentuve , 
de Chrestien de Troy-ts, et de tant d'sntrei 
ifftmi» ou méprisés dm littérateurs d« coU%e , 
ont inrgi ou vont paraître an jour , grâce à de 
si consdeudenses recherches , il nous est pé- 
Aibte de ne pouvoir mettre en Imnière le nom 
de l'auteur de Panse la Dachesse. 

Tandis que le vénérable Du Gange cite sou- 
vent les vers de ce poème si court à l'appui de 
aa recherches philologiques, on ne trouTe 
nulle part l'indication du nom du poète. Ni 
les Origines au. président Fauchet, ni l'His^ 
toîre littéraire de la France, ni les catalogues 
de la Croix du Maine , de Dnverdier , de Lea- 
glet du FresDoy et de Dutens , ni les Dissw- 
tationi et les Notices du recueil de l'Académie 
des losciiptions, ne font même aucune mention 
de cet ouvrage, qui le stéritait néamoaoiii». 

n n'en enate à notre connaissance qu'une 
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copie moderne , telle que possède M. RUh«let , 
bibliothécaire du Maos , et rien ne nous a ré- 
vélé qu'il s'en trouye dana d'autres bibliotliè- 
quesâel'iElurope'. 

Quoi qu'il en soit, l'auteur doit être, suivant 
nous , un prédécesseur immédiat de Huon de 
Villeneuve , qui a composé ou rédigé le loman 
de la belle jfye', car ce ne peut être lui- 



' Nont deroi» à H. Uchclet Au ci 
non* ont iti fort olilci , et dont noni ■■ùiiHiiu celte dc- 
caiiim de 1« remetcicr. Ceit iIati qoe noiu iToni apprii 
que H. F. HicLel iTaît fiit aulii xpc copie it Parité ; 
mail il £!■![ trop tard pour que nom piuùa» piofilei d< 
robli^Mcc qu'il > etLc de nom i'affiir. 

' M, Finriel , dini mu Cours de [Àttératart pro- 
vençale, ait que le Tomu SAye eit perdu. Cette ihci- 
tioD eiE d'aoUnt ploi sin^lièie qac l'omrage de Baoa 
eiùte ■ la Biblioltitqiie da Roi. Blaii il eit jmie de dire 
qo* le MiMit pTofeueor parle dans l'hjpoLhèie tonte gra- 
taîte que ce potmt eat piovcnfal : ■ Lea poèmet proreo- 
(ani n'eiiataot plat , il* lont anppoi^ itre tei origjnau 
de ceu de noi tioniiiea , parce qu'à raÎMii aime de 
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D'abord Ua ne sont nullement d'accord sur 
les faits accessoires de la TÏe et de la mort de 
Camier de Nanteuil, époui HAye, et père de 
Parue, {f^ojr. les notes de notre texte , p. 36 
et 41.) 

En second lien, le style de Parue est phu 
iocnlte, moins chitië qne celai de Gamier de 
Nanteuil; on y sent moins la correction et l'art. 
n y r^^ une simplicité sauvage , et quoique 
la pliras^logie soit à peu près la même , parce 
qu'elle est celle de toutes les chansoiis de geste 
xédigées au douzième siècle , nous croyons noua 
apercevoir que la rédaction en est antërieure k 
£elle des poèmes de Huon de F'itleneuve et 
surtout i'jidenès. 

Ceux-ci ont travaillé , comme l'anonyme , 
d'après \ea récits dés jongleurs , et le mérite de 

loor hrale Mttqoité , 11* ont «a moiBt de chiocci de coa- 
Mmlkn. ■ VuiU dn oioiiii ce qaa j'ai comprii de ce 
tjttkm* , qui n'a pu obinia de niccèi en Allenagiae ■) 
calt^Ec. 
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l'inventioD ne semble pas leur €tn plus pn^re 
qu'à lui; mais ils ont mieux coordonné leurs 
compositioDSt en résumant les fictioos des au- 
tres, t 

Nous croyons par exemple que le trouvère, 
trouveur ou inventeur du- roman de Parité, 
lorsqu'il faiaùt reposer sa fable sur la donnée 
commune du meurtre de Gamier par fiéi-enger 
et consorts, n'était aullemeat préoccupé des 
détails que Hues de Villsneuve donne sur cf 
meurtre dans son roman d'^e, parce que 
ces détails n'étaient point répandus lois de la 
rédadion de Parité. 

S'il en eût ëté autrement, l'auteur de Parité 
n'aurait pas osé , dans la contexture de son 
poème , donner ft ces inventions un démenti 
foimel, et faire revivre la plnpaitdes p««on<- 
nages félons , des adversaires de Garnier que 
l'auteur d'^« avait tués. Au contraire , oelni- 
d, qttoique racontant des faits antérleort à 
l'action da roman de Parise, a bien pu posté- - 
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embellir sa ficiion de cm ëpitodet 
variis qoi font de Gantier de Nanteuil une 
piodaction motni nalre , mais également atta- 
' chanteetpleiiied'uit^rèt. On trouTe auui duu 
la DÔtte nue Kkoe ^e Hnei . dam son plu 
grand poème , semble arotr imitée , cdle où 
Renaadde McMitauban, jotuntaTec Chariot, 
ondes fili de JCharlemagoe , prince Uche et 
laédant, lui jette l'échiquier 1 U tète et le 
tne du coup. Les coméquences de cet éréa»- 
■nent «oat beaucoup plus imputantes qtie les 
miles de la violencfi de Hugon. (^<)^.p. 106.) 

On remarquera que l'assomi&noe en é do— 
■BÎne dans presque tout le poème que nous 
poUioDS, conune l'assoanance en i dans pre^ 
qne toot le roman de Garin le Loherain, 

L'cHTtbographe du texte affecte généralasent 
l'a dans toutes les .syllabes nasales. C'est peut-r 
être un indice du dialecte champenois. 

Quant à la divlùon du poème, elle perte 
•nr ci nq twDte-quatre cosfdets , fort arbttraÎT&r 
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ment distingues par le copiste, sans ^anl au 
sens ou à l'assoonance. Nous avons dû les ré- 
duireàTingt, mais nousarons conserve àpeu 
près la distinction des tirades , en les Ëiisant 
précéder d'une capitale oroée toutes les fois 
que Dous pouvions reproduire ainsi la phjûo- 
nomie du manuscrit. 

Les cotes dont nous avons accompagné cette 
édition ne satisferont peut-être pas les savans ; 
ib trouveront les unes trop longues , les autres 
inutiles. Mais ce n'est pas k eux que nous avons 
la prétention de les adresser, excepté quand 
noue leur soumettons nos doutes: ils n'ont pas 
besoin desautres. Nous tes offrons à une portion 
delà société qui, pour prendre quelque plai^r Â 
la lecture de DOS vieux romans, exige des expli- 
cations plus étendues. Nous savons bien qu'on 
en trouverait dans les glossaires ; mais tout le 
monde ne les possède pas , et ne se soucie pas 
d'y diercber à tout instant. 

Seulement nous supposons que la plupart des 
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lecteurs qoi atmnt pris quelque go4t i nos 
poèmes cheraleresqoes auront ru ceux qui 
ont paru jusqu'ici , et que les noies et les voca- 
bulaires partiels que ces ouvrages contiennent 
leur aurtwt donné la clef de beaucoup de mots. 

Nous nous sommes attaché par conséquent 
à ne commenter en général que ceux de ces 
mots qui n'y figureraient pas , ou dont la glose 
ne nous aurait pas satufait nous-méme. 

Puissent nos efforts obtenir quelque eicuse 
pour nos erreurs ! car personne n'en est exempt ; 
et si nous avons relevé celles des autres , ils 
peuvent prendre letu revanche avec nous. 
Nous croyons avoir du moins ménté quelque 
estime , en reproduisant le texte probablement 
unique d'un de ces poèmes nationaux qui char- 
maient la cour de Phihppe-Auguste , que le 
siècle de François 1" relégua dans la poussière , 
et que celiù de Louis XIV foula outrageuse- 
ment sons ses pieds. 

3i dieembte i834. 
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DESCRIPTION 

00 MiBOiCItT T4« ' 
DB LA BTBLIOTBfeQtrB DU ROI. 



Ce matiBBCiit lor rélin , i deux colonnei , d'âne 
écriture nùoinciile qni appartient à la première 
moi^ du trebiime nècle , est în-4*, solitlement 
relié en maroquin ronge , ans armes de Cbibert. 

Prorenant de la bibliothèqoe précïense dé ce 
■UrtM , oà 9 était coté imn le n' a« 3 r , S >TaR( ëCÉ 
adieté par lui de Coutelier , comme Ktnfcle l'indi- 
querone notedeh. main de Balnze, collée dans 
rintérieardelftidinra^etdiDniiMWBt ihaiiiiiimi 
que cet extrait ; 

•Da HMWCtNMliw : 

« Ce manoBcrit contient : 

«(•'Le'R. dePAKnrovPtnrf la Docntn, ano- 

• 3" ete. » 
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Sot U première feuille de garde , en papier, est 
la table du manuscrit , écrite de la maia dn nurquis 
de Cangé , ainù qu'il suit : 

ANCIENNE POÉSIE. 

I. Li Rouans Di Piim LA DuCBiGi. 

S*iu nom d'intcor. (EoTÏnin 3,ooo Ttn.} 

Aimou épousa Pariie, fille du Duc Ganiier, et en 
eut on Gb nommé Hogon , qni lut Roy d'Hongrie. 
3. Lt Raïun d'Aiiundu oq di CLieb. 

Aliundre , fils aîné de l'Empereur de C. P. (père 
de CUge}, pu CkreslieiK. 

(NmaclwTi. 6,6m Ter*.) 

3. Li RoHAHS Di Placuas, ou l'Estoire d'Euttachi 
(•aint Euitaclie). 

SaBinarad'anlenr, (Knriittn i,55oTcn.} . ' 

4. Li BovAHs iiK LA Piiaii DE Jbbojaleii. 
Suunomd'tnleiu. (EoTironaiSSoTcn.) 

5. LiRoKABSDiGiiAUDtVuiiiiiifilsdeGarinde 
ïfontglaive. 

Bertrans Chrc a compote ce potme i fiar-nir- 
Aube. 

(6,3«owM.) 
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6. Li RoKiHi SI LA TioLiTTi ( OQ de Gîrara de 
Nevert). 

Composé en l'onor de la fille an bon Conte de 
Fontif, qai a. nom Marie, par Glibers de Mos- 
terveï. 

( EnTÎTon 6,400 len.) 

7 . Li R0NAH8 01 FtoHiKOBT ( Philippe de Hacé- 
doine ) , par Aymes , jtymon on Hayme de Va- 
rennes on de farenUnes. 

Tout ce qni , dans cette table , est contenu entre 
deux parenthèses, a été ajouté de la main de M. P. 
Paris, premier emplojé aux manascrits. On voit 
qn'il a rectifié les titres défectueux donné» par 
Cangé, qni avait k pen prés anifi Balnxe, si ce 
n'estdans le nbm de Panse, qa'aucun motif ne 
pouvait laire nonuner Parise. Je n'ai rien i j 
■jouter, si ce n'est que ce roman contient en effet 
3,00s vers. En effet, Panse la Duchesse ouvre le 
volume et contient les vingt premiers fetiiUets et 
le recto da vingt-unième. On troare ensuite : 

2* Le roman de CUgès. 

i' Celui de PImï^ du saint Eustaeke. 
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i9 L» ro«a* dto la iPrited» JéniMhm. 

S' de Girard àe yUnne. 

«* da Im VimUtte. 

Eti* àePiùliftt>*d«Mae4Al»e. 

Tout ces romans sont en vers , et nu senl d'en- 
tre eux vient d'être pobtië. 

Le n&tre , api. {asqa'i présent parait âtce tuiiqae 
en Europe , a été le pins maltraité par l'igiiioratice 
et l'impéritie du copiste , et par l'iocurie de ses 
plus anciens possesseurs, comme par \w précan- 
tions des plus récens propriétaires. 

Ceux-ci ont d'abord écrit au coin, L g^nclie du 
premier feuillet, les mots: Codex Colbert; paie, 
au-dessous et après avoir gratté le paichemin jat- 
qn'i entamer trois mots da premier vers , on a 
inscrit, en gros chiffres arabes, 3031 ; et, su pan 
plus loin , on lit sur la narge supérieure, égale- 
ment grattée: Begius, 7498*. EnBn, an coin i 
droite, on distin^ne les chiffres 16Si>, ijni puaù- 
sent plus andens. An bas de la même pag^ m 
trouve , en ronge , Testampille aux iLnnei de Fran* 
ce, avec l'esergne : Bibliotbica aicu. 

Cette [wemiire page est pour ainsi dire illisible ; 
nous avons en beauconp de peine k la restituer : 
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xxiij 
desmotSidesTeneatîenMDt macnléioD ratnrët, 
' on rongés par les vers- 

Des en&Ds ont essajë lenr [dame ponr tracer de 
grosses lettres mr cette page matilëe. 

Le breùième feuillet , veno , et le qaatonième, 
recto , préseataîent CDCore , s'il est possible , plus 
de difficoltëa , par b mauvaise qualité da parâie- 
min -, nul raclé , mal pob , et sm' lequel la plume 
a filé avec peine les caractères. 

L'incorrection de cette copie ne pouvait être ré- 
parée par, la conâvntation avec aucune antre dn 
même temps. Le scribe, qui aemble n'aroirque 
médiocrement entendu ce qu'il copiait, a peut- 
être créé des mots dont nous avons vainement 
cherclvé à donner l'explication. 

U en est de même de son orthographie, qae , si 
nous ne craignions le reproche de pédantisme , 
nous qualifierions plus voloatiers A'heU'rograpkie. 

Ce que nous devons regretter le plus , c'est qabl 
ait tronqné des vers et des passages entiers , comme 
un examen attentif a pa nous en convaincre. 

L'exécution de ce manuscrit ne nous parait de- 
vur donner lieu à aucune observation importante. 

Ponr le roman de Panse, la première capitale 
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«st bleae, de dix Ugnes de htuteuri les autrea, 
plus petites, sont altemalivement blene» ou rou- 
ges, MM ancoae espèce d'ornement. Qesthan de 
doDte qu'une on plustenra copies pins soignée* de 
ce romaî) ont dû exister; et cependant les cata- 
logues proto-tj'pognphiqnei connna n'en font pas 



Nous ne poorriant rien dire, an surplus, de cette^ 
copie qui ne fût commnn aTec ce qu'en a pu taire 
cAntultre H. F. Uichel, qui s'est servi da même 
Tolnme pour le ronun de la VhletU. 

Ainsi nom croyons devoir terminer là cette des- 
cription. 
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LI ROMANS 
PARISE LA DUCHESSE. 



K^S^^uciioi ,' plait vos oïr gloriose chaoçon , 

^^^^ Par .i.telcovenaDtqneDexgrantUenvoa dont? 

E^oS^C'ettdel'ostCbai'lemaiaele nobile baron, 

Qui congaUt mainte terre et mainte région. 

Hni tuait porrez oïr del riche duc Raimout, 

Qni fn dos de Saint Gile',«tfu moaltgenlilt hom. 

' SaiiO-Gile. SaJDt-Gillei, cetbéritige del comtei de 
TudIodk Mt maiulcDaiil une petite tilIc de S6oo liibi' 
UM. EU* eu lituée à cinq lieuci de Hontpellûr. 
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a U ROMANS 

Il tenoit Vauveoice ' et la terre Auvînon ', 
BiaucûreetTaracoo' et TalniM anvirOD '. 
li dax prist Dne famme qui Pariseavoitiitin. 
n n'ot si belle famé deei qu'en Pré-Noiron 'i 



' FauvenUe. Il ; a un VsDittt, ci-dcTant luronnie 
du Lingnedoc , i iroii lleuF> de IVîmc). Je na roil qnc 
VenaH|nc(»n BJoutanl f^al) c|iii rcutinble ■ rcttc dé- 
iiomiiiation , el tout potlc n croire qu'en rflet c'cUît la 
capitale du pajs- 



' Aavinon. Il fanl h\t. 



ATigDon. 



maD de Garin parle du ban comte Henri, 

(Jui Auvignon avait à maintenir. 

D'ailleurs Pari se était pelilc-fille d'Anloine, duc d' Ali- 
gnai! , Eef tombé deux fois en quoDOoille. 

' BioMnoire et Taracon, aujonrd'hui Tarasant. Cti 
deux tillet wnt trop connuea pour que nous enlnoiu dam 
aucune explication à ce lujet, 

' faïence, ily ■ traii lillei de cenom en Lmguedac, 
l'une à ail lienea d'Alfa! , Tautre aor la Biaise dans TArma- 
{piac> la troisiime anr ta rive droite de la Garonne, cinq 
lieuei Hu-deuui d'Amen. Je pense que c'est de celle-ci 
qn'il ■'agit, 

' En Prè-JVoiron, c'est-à-dire k Borne. ll^agitdcB 
prairiei de Néron , entre le Tibre el Saint-Piene. 
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DE P&RISE LA DUCHESSE. 
Fille fa doc Garnier' le nobile baron. 
Deilor dOML .j. G) qu'en apelli Hngon, 

I FilUfuducGarnier. GamicT de Kintenil^tail fil 
de Doon de NtnMoil : 



(£.' Son. dé Garmf kkU U MI> Ajt.) 
et de Ié nce d'Aymo» , coninc le lii nprodieiit Iti i*>- 
saai d'Aje : 

Q»il[CI»Hii.) («idiFr»» tl Hia|li ]* ■•mu. 

{Li flan. A Garnir.) 

Pir coDuqnenl it élaiC deicendu de la maiton de Cler- 
mont , illnitrJe par lei exploiU de ReDind de HonUaban. 
ChatLemagne loi axait dimii^ pourremnie laDitce, la belle 
Ajtn oa Aje, flIU d'Antoioe de Valence, doc d'AiisiWD, 
rettée orpheline: 

El dit li «aperii» 1 TiHiaTtiimaa in. 
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Qui Bofin tante peine c'onques tant n'en ot-oi 
Com vos porrés hoir es versdelachançon. 
Iirot en Vanf enice lij pert monlt félon *, 



* Tooilu noBU qni suiicot, Jet Ugnaige at ciwerl 
Ganelon, font rcprodolu daui d'aaltci poèmu. 

A. pTopo) de GancIoD, od ui( que Walpolc ■ iobIu 
Tchabililctltichird lllj on uît auui que LooU X[ a trooTé 
grâce dcTanl de prélendua philoiophci, patce.qu' il n'abat- 
tait que de grosses télés. Et pourtant ce pauire Tarquin, 
fort pea prisé deidils phitoiopliei , n'en avait pat voulu 
faire daiantage. 

Quoi qu'il en loil, Toîlà qne H. Leuon a cplrepria de 
TéhabiliteT ï ion tour U méiDoirc du tnilte Ganelon. 
(Voy. Justification du comte Canehn, Lcrrau SiH- 
TOHsas, II etlII.)Sajuililicition ne noua paraît pas suffi' 
a amment fondée, mêine sot des oio tifs tirés du droit féodal: 
à plus fcTte raison ne l'est-elle pas sur U morale nniier- 
selU; meis un bomme d'esprit ferait passer pour quelques 
iustans l'éloge de la peste. Cest la le triomphe du aarant 
Baluralisle et de l'écriTain ingénieui dont noua parlons. 

Hardrez, père d'Aumanguia. 

^/orii. Danaleronlan d'Aje, il y a un Aloria neieu 
de Gantier, et Gis d'Aumangnis le brun. ( V.pag. ao.) 

Tiehata d Apremont, Thibaut d'Aptemont, mis > 
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DE PARISE LA DDCHESSE. b 

Qui lor seignor mortrireat par monltgrant traïsoo, 
Harilrezet Alorii, etTiébani d'Apremont, 
Et Pineanz , et Rogiera , et Hervéies de LioD , 
PinabiaiiR et Roen , et Sansës Dorioa. 
eu furent del ligaaige al cnvert GaneLon. 
Lidnx tÏDt une cortà une Âceniioa'. 

mort pu Gajdon (dam U duuiNiii di ce nom). Il éLili 
frire de Gtnclon cl tàgatur de HantcfoiUe. 

Pïneaui, Rogiers, Hervéiei àe tion >oat moini 

Pùiobiaui. Finabel le blond, uigntnr de SoriDce, tiuii 
Wi par Gijdon, et traîni à la qoeue dei cbcviDi, pont 
avcÙT concouni i In trahiion de GibcIod. 

Aoerj, peu connu. 

Sanaèi Dorion (Voy. p. ai). Siniei on Simion, le- 
loB le lomao d'Aje, liait époiié une medi de Gtrnier, 
cl en a»it un fils nommé Guicbard. Ce Guichatd cl son 
coBfin Aloriz restent Sdiles a leur onde, et comlialtent 
ponr Ini les menéei de leuti pèns, 

* lÀ dur tint une cort h une Aeemion. Lei finies de 
l*^Iiie étaient lea seules Utt% natioiulei de l'époque, 
comme ello en étiicnt aussi les seules fflet de famille. La 
lelîfpon dominait tout, présidait i tout ; ce qei n'empi- 
chût pas qo'il n'jr câl de grands crimes, mais ce qui faisait 
■usai qa'il j afait de grandes téparalioas. 
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6 U ROMANS 

Litraiton 7 furent, cni le cor Den mal dont"! 
A -i. coDteil Blèreiit li eocrimé félon. 
BereDgiers parla primes ' ' s'es a mis à raiion : 

'" CW le cor Deu mal dont. C'cit une maUdkliai 
coalTC lea traîtici et lei méchaps, comme on en Iroute 
beancanp duu no> lieui poimn. Elle aignïfic qut tEu- 
charUlie lui serve de poiion '. 

" Berengiers parla primes. Ce BcTenger ne dcvtil 
pai ttrt le même que celui qni G^re du» le roman de U 
Belle Aye. L'iDÏmilié de celuj'd cuotce U femille de 
Garoier datait de loin: luivaDt llnoD de VilleuenTe, au- 
teur do tominque noni lenona de citer, rcHnan qui paraît 
d'une époque postérieure i celui de Parité, celle inimilié 
prit M ioarce dàni le mariage de Gatnier avec rhérilièrc 
' du duciié d'Atignoa , au préjudice de Béieoger à qui 1c 
duc défunt l'tTiit promise. 



(l4R,K»,rf.a.r™>..) 
Qui m> JoiiDa 11 pcru tint Jii ccn IL ihiidU. ('Ud.) 

Après diiersea aientores qui forment la majeure partie 
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DE PARISE LA DUCHESSE. 1 

— ■ SeîgDOr, ■ dîst B«rengier), <• N*ez qui là feroo. 
" Jernesni porpanswd'DnegranttraîMMi. 
« Nos aTOQR mort Garnier qne de Gd le mtoq. 
■ Sa fille sfMt remease ï Den maliéçon ". 

• Or l'a, mes sïre, prise le ridiedoKllaimoD. 

« Certes k elle hce morte grant prao i anrion " ; 
n Car a'elle s'aperçoit ton père mort avoD , 

• Elle noB fera pandre ou ardoir an charbon. 

• Car faisons une cliow, notre Dame ao harboQ. 

« Certes se eleestoit morte, monlt grant prou iani'on: 

• Car je ai ane GUe, n'a {dus belle el mont ) 

s Si la feromes prendre an riche due Ratmont. 

• ChugicE SIX somers d'avoir li promeron, 
s Ja D*! Terroii ançois passé l'Acension , 

de ce roiDin, l'iaUur Fiisait lucr Btrcngcr pu Gtrnier, 
i|ai Ini-mimc périt cniuitc saua Ici coups de deux cbe- 
ralicii reloua, {foy^ p. 4') 

" ^ Deumaliéçon.GamiCT w^til.tbnnàonjLin Elle i 
la griccde Dieu. Stnagtrt dit i u milédiclion , lu tUo 
dt bénéUon, bénédiciioD. 

'' Preu, prou, profit. Ce mot ligaiSe iDui beau- 
eoiip, c(unin« <l*n< celle txpreuion ijhe nooi itoos eutii. 
•errée: peu ou prou. Ou lunie que ce mot ett biiquï. 
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« Nos serons de la terre et per et compeignoD. > — ^ 
— ■EtnoscomDt.ditLorz.qaelaDameenherbon.» 
— ciGe, u respont Berangei'a , ■ aperniant le diron. 

I Can jefai petitei", si fui mis à clerçoa. 

■ A Saa Pol de Raraue " a pris unes poiaon 
a D'un niesaias el pré, il n'a péjor es mont. 
« Nos an feron porter à la feme Itaïmont. 

II J'en ai à mon ostel ainz lueillor ne vithon. 

n Oeques Dex ne llst home , s'aa passe le manton , 
n Lî oil qu'il a el chief ne li seille del front, 
a Par .1. tel coveuaat jà resté n'an seron , 
n Et locuerde son ventre ara gier l'an feron. i> 
Il respondent ensemble : s Tôt ùi le feron , 

■ Se E)ame Dex n'an panae " qui sofirî passion ! 
x Qu'il al pié de la crois fist k Longîs pardon. 



'• PeliUz, tout pelit. — A cUrcon, à l'école. 

" San Pot àf Havane. Il j ■ un Saint-Piul CD Pro- 
vence et un &aînt-P*ul «n Languedoc. Le dernier est !■ 
cipitate du pelil piji de Feiiouillèdri dam les PjréDées. 

'* Se dame Dex n'an panse, etc. Lieu commun de dé- 
Totion linguliirtment rappelé pour >e confirmer dans le 
projet d'nn crime. 
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DE PABISE LA DUCHESSE. » 

•I Or i morra la dame, ja n'aura garisoD. ■ — 
Al )or osteai s'en vont )i ecriemé félon ". 
n OQt prisH les ponacs, el mortier mis les on, 
Si les ODt destrampéei par moult grant traïion. 
XXX poraes oot prises des plus belles del oioot , 
Se sont anvenimées dedanc mis el poitont. 
Beraogiers le regarde, si a ven un garçon. 
Corloigement l'apelle , si l'a mis k raison : 
— n Amis, parole k moi, ta fus fii an harou. 
H Porte moi ceat mesache ii la famé Raimont. 
n Quant ta rspaireras , si auras loïer bOD, 
1 Le malin te donrai un hermin pelîçoD , 
. <i Uneichauceadepaile",solierspoiiuàLioQ". 

" Li ecriemé fe/on. (Voj. d-ipriti. ) 

'' Unei chauces de pâlie. La patie ou paille clait 
une op^ce de dnp de xiie Ta jé qui *cniit d'Alcundrie 
CD EgypLe. On diuit pailei de paine. Vojci , pour l'ex- 
plication de ce mot, Prof. et Diet., «dit. Cripïlcl , 
ïlp. 

Quant à chausse, chauiiée, chausaer,iil'oaniçecttil 
réljmoli^ï auUnl qu'on l'en Tante, on démit écrire 
chance tt ks dérivés comme noi ajtui, car ce mut lient 
de calx, caUeut, etc. 

'> Soliers pointa Lion. L'tit de la broderie l'eierfait 
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10 Ll ROMANS 

■ Mes tu ne diraBmiequenoït'ienvoion.B — 

K VolantiersànooDen! nli pantronierereïpont". 
D'une part pritt les poinei qni anveoimé sont, 
Et d'antre part U casce où esloit lo poisont. 

11 en vint an palais, û mota «Maire mont. 
t« dame ert an la cliambre i Deu bénéison. 
Tote sole i estoit, nH avoir celé non. 

Et qu'une chamberière^ui Anglantineot non. 

A tant èi vos venir le pautronier garçon. 

Lai o il voit la Dame, si l'a mise k raison : 

— nDame,vex-cide*pomesdesplii»belle>doumoDt. 

n Je vos eu fait présent ; de monlt riche poison ' ' 

n Parle mien etdent aiiiE meiltorneTit hom.n — 

■ Baer" les ci aportastea ,u la dachesce respont, 
•• Le matin te donrai .i. hermin peliçon, 

« Unes chance* de paile, soleripoini à Lion." — 

dcjà dam li tille de Ljon, et juique «ur Ici cbamiurct 

'* Li pautroniers rcapont. (Voy. p. 37,) 

" De moult riche poison. Ici le molpoiion csl pria 

dan* son «ens pmprc el primiûr, pour potion, meu on 

boisson quelconque. 

" Btter, bien; angl. well. Cea mots soDt (ealoniquet, 

et ne viennent pas ptua l'un que l'antre du latin btni. 
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DE PAKISE LA DUCHESSE. I f 

— •Yostre merci, Uadame,u li pantroniert reipoot, 
a Gardeï'les moi demaiD , *i to* plaît & maiioD. 
1 Le matin rerendrai, li aurai mon guiardoa. » — 

Ans traïtora s'ea vin, les a. mil i raison : 
— ■ Fait ai vottre méaage ï la famé Raimont. 
M Je m'en Boia repairiés , «i Tueil mon gnîardon * 
Et il li respondircnt : ■ Et no$ te le donron ! ■ — 
En mi pou" lo git«rent lo cuvert, le trailor, 
Si que li coiu li brisent à toi le cfaaannon ". 
De cestni est il pais, jamais non iert raison. 
A Dex vo garisKE la feme au duc Haimout ! 
Et une damoiselle " qui Anglantine ot non 



'* En mi poil, duii un pniu. 

** A totU cAoannon, la colonne rertébrale, compoicc 
d'os qui ont qucli]ac iciaembUnvc iTec les inseiiu d'une 

" Et une ckamberiire , et une damoiselle qui Ail' 
glanline ol non. Chimbiiire et demoiielle aoBl ici ero- 
plo;é> iDdiSëremnient, parce qa« ni l'un ni l'an Ire n'éluent 
t:e qae noa< entendoni fn nne femme de chambre. 
Une cbambrière était une demoiselle de compa|>nie, une 
fille, d'bonnenr prîae parmi de Jeunei personnel de banne 
maiioa, et que l'on plaçait luprèa de parena ploi riches 
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11 LI BOMANS 

la taaille " destie de se> mains a virOo , 

Si en a trait les pomes qui moult belles i sont. 

E Dex s'an envenime ja n^iirai gariion. 

Hoarir le conTcnra sanz nulle aresteison, 

Ele s'est l'esgardée, si Voit venir Buévoii. 
Cil Buéves estoit frères an riche duo Baimontj 
Noveaui chevaliers era de moalt bêle façon. 
Quant la dame lo voit , si l'a mis à raison : 
— «Bien vigDiez,sireBaeves,biaiaeigDOrientisom. 
•( Sée£-vos de lès moi et de pomes manjon. v — 

et plus puîsiiDi. La chambtièrc de la dame de Fiyrl 
éuil la Goutina de sa maîtrcsie ft lui nnsit àe ic- 
CTélaire. Ainii dans cm Tcrt : 



la femme qu'Euslache Descbamps net en acène dam ion 
Miroir de mariage, «eut , rontmc les grandes dames, 
aroir ton écujer el aa fille d'bonpenri eDsuïte elle dc- 
maode, oalre an chapelain, un qneaa, nne femnie de 
chambre et d'autres domeitiques de lerTice. 

'° ToailU, lerriette dans laqnellv les pomme» élueol 
enveloppées, liai,, tovagUa. 
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DE PARISE LA DUCHESSE. t3 

— iiAboneiire",Hadame, Bneflienfèa"r«spoad.K 
Il a'asiet de lèi li, nH antant le bien dou. 
Q saiùst uae pome , si l'a paré au sod ". 
Et Dex il an maoja. Ce fo gnnt meiprison ! 
Aadai li oil li volent lot maintenant del front. 
Et 11 cuerg de sort ventre li dérage et deiront ". 
Quant la dame lo veit, panmée cbiet dou l^nc, 

'' A boneui-e, ï\t bonne heure. 

'' /.i enfès , le jeane hotntae. Il n'éuit plui tnrint. 
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eitfii , au riff oit enfant, K (Uaaitde Uni ccni 
qui étaient dani U garde de leur* tnleuTi l l'tnfant da 
Pouilte, dit la chronique de FUndrii ta parlant de Vti- 
dèric, Gli de Henri 11. Comme on dit CDCorg aujour- 
d'hui tinfant OD lei infants d'Eipagne ou de Portugal, 
ondiiail l'enfant OU Uenjit d> Bohème, de Wirnick, do 
Clèves (oQ le danoisel de Clèvet], pour l'héritier de 
Bohème, de Warwick, elc. Il inlGsait que cet béTilicr 
ne rùt p» d'âge à jouir de ion Gef. 

'• Si la paré au son. Xarone que je n'ai pu lire autre- 
ment , ni dei-incr ce que cela signifie. 

" Li dérage et desront. Dérager, arracher aiec 
grande Tiolencc. Dsironifire, mot aoavent employé pour 
eiprimer l'effet d'une ame tranchante sur lu haubert. 
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Ë E^bntine la bdie , la pocelle au chié blon. 
Qnaat elle K r^dretce , si loqùre p*r font. 
— lËDex, iidîstUpacelle,*Mrorjr"jeatieDilM«i, 
« Qaant mal i fûtes bers, jeutïz Gaz ii baMnt 
■ Mes pédùei vos a mort et ma graut metpt'oùn. 
" Dex, que pOTru-ie dire an riche duc Raiinont? 
« Il me tondra U teste par deseuz lo mauton. 
1 LaB(e,»e jeaicorpea", Dex mefacepardon!» — 



•' Serorje, htau-Wre, de aoror. Il tit bien élrangc 
que dca tcnna de pure coatloiiie, el qu'on n'employait 
qu'au tocalif, tels que beau pire, etc., l'aient empailj 
inr les dénominaliona propres. 

" Se je ai corpei, ai j'ai fait bute j corpe pour colpe , 
de culpa. La mélagiaiume de I en r eal trti fréquente 
dan* U* dialeetea leptentrioiMux. ( P'oy. p, 440 
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n. 

^^J^Jki fo 1> gentîlz dame tant formant ébaïe 
^^^£De Buevon son serorje qni perdu otlavie. 
^3Sf^3 — «Dame, distÂngleotine, porDen le Gl Marie, 

■ Se li Dut vieot çaaibz perdu btodi la vie. 

B Par lo mien esûent, nos n'ea estordroni mie '. 
H Gif le prenoii elcliief, douce dame aobile, 
a Et ge devers les piez , franche dame délivre, 

■ Sel porterons, i'avii , tôt contreval tarive. 
H N'an orei mais parler en trestote ma vie. 

« SeDen no9 veut aidier, de mort somesdéUvresla — 
Et reapont la dachoiie ; n Bien dites , belle amie, n 
Elles l'an vont porté , ne s'asevrèrent mie ', 
Par une riez poterie qui i vient avanie '; 
Le geterent en l'aiguë ' qui i cort de ravine. 

" Xi» «'«n eiiordrom nie, noni b« uiai en tiittoni 
p». E ttortre aa ettordre, d^bimutr, à'extraoriri, 
■aiTBDl M. P. qni i rectifie Roqoef. 

' iV< t'atevrèreiUnùa, u lardiicnt pM. 

* Par ont vUi* poterie ^uii vient avanU , nae Tieiii» 
polonc qui «outait rniiM. 

• Aiguë D'eit resté que dioi loa dérité aiguiire, 
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Les ondes l'aaportèreDt tôt contreval la rive, 
Biea ausDS de la vile une tieoe et demie. . 
Pechéor le trovëreot (jni Tolaoter le priatrent. 
U le preoent autre anz , l'el portent en la vile ; 
Et quant les geni le voient, cbaacnng an brait et crie. 

Lafetneaudac Baimont qu'on apelieParise 
Al moatier est alée , et a la messe oîe, 
A l'isae del montier fu ji Haimont aea sire , 
Oàîl tenoit ses plais boe l'ombre d'nu olive '. 
Estes Y09 la duchesse qui est belle iescherie. 



tt encore celni-ci a fiit place i pot à l'eau itta le 1*A- 
eugefftnçaii perfectionné. En arrouiant de l'aiguë, 
est 11 deiÏK d'une famille d'origine diopLlnùiic, connue 

' Soi l'ombre d'un olJve. On diuil encoie dini le, 
derniet liècie , le jardia des oliiei pour dei olirieri. ÀH 
■arplas, cet aibie joOe un f^ad râle dam les iDeiennee 
chansons de geate. 

«H. Rajnonaid penche ■ regardet celle mentioo de 
l'oliiier comme une preuTc que lei uicieDnes tnditic»! 
cfacTsIeresquca srai d'origine proven^aU ; mais il ne faut 
pas onblier, Isndia qoe CoUvier de BOl poimes est pUcJ 
dciint les palai* de Paris , que le pin est citj friqMero- 
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Soé , et bellemant de lez loi t'est awiie. 
Gome li àaa la voit, si li commence à dire : 



ment coinme ^nt d«T*llt lu pcltu proviDftai. àini 



I>«in le pùi lor ibastDÎI iin jugltr- 

(PrtH iTOriiiift.) 

Ub autre (laua^.du mtme poine pronve d'tillcnra, 
que not poitcs tlMchaicnl fort peu d'importance eu nom 
paiiicuUer du arl^ci; on j voit décrit, loii) 1c nom àe 
pin, UB libre qui n'a paa avec celui-ci li moindre rfiicm- 
blance. P. P. > 



■ .Goo'^lc 



18 U R01UV6 

— ■I Dame, par beo, mon frère BeTonBÎ toi prie'?- 

Et elle li retpoat : " Ne ail certes , beiQ aire, 

■ Jevi^ndecestmoster, hoùj'aiUroeMeoïe.B — 

N'ot ^re« demoré le norelle ot oïe 
De ion frère Buevon qai perdu ot 1> vie. 
Le cor« au n'ont porté k U maître abale. 
Comme li dos le voit an peu n'enrage dire ; 
Panmei chaï i terre , ne se pnet tenir mie. 
Quant il se redreça, i ante «oix s'escriet 
— sHai, quant mal ifosteSifranscheTaliennobiles! u- 
II regarda son frère qui perdu ot la vie. 
Ancor tenoit la pome qu'en «on poign ot saiaie, 
Que li dona la dame an sa chambre TOntie. 
Li doa li a osté, de ses mains Ta saisie, 
Ancore la geta lez une chambre antie. 



' Monfrirt BevMlivoi prie?.. .CeauptÈlionpa- 
rût obwUTC ; je croii qu'il riadnti t plo tAt lire : n me ditea ; 
c'eel-k-dire : donnez-moi dei nouveliet de Btuvoa. 

Et ail Bomlniu ad Coin : — Ubi ett Abtlfrater 
tutu? ^i respondit! IVeteio, etc. 

M»i)lpKUTre dime ne Tépond comme Clin que parce 
qu'au Fond elle eit innoccDie. 
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Li ca«rs 1i est partie , «t li oll U aailltrent ' . 
Et qoant li dni le nul i pou n'ennge dire: 
— sHéDeXiiiceditt li daz, «d a grant tricherie ! n 
•• Qui moD frère m'a mort, mes amis n'ère mie. 
1 Jà Dein^ùanihom, wjel'ai en hailUe, 
« Qn'il ne toit ara ta fen ou en chandifav bolie. 
•I DameDexaan'aitl'amie, le fil MÏnte Marie!» — 



m. 

AMMff P*MT orent Buévon au motier anterré, 

S^G^^Lidtixs'aDrepaira Lson palaiiUté', 

I^^^Et M feme la belle qni ot 1« coer iré. 

Le graot dael qu'il demainent ue fait k demander. 

Li fellou tnltor l'an vout ii leur ostel. 

A .1. couseil se traient , s'ont anianble parlé. 

— iSeigDor, diat Béringera, lert moi anantandez. 

* Li cuen U eit partit, et ti oil li ëoiUirent. 

Il me umblc qu'il y s ici une [ranspoiiliaii di icri, tl 
que cclui-râ doit èln placi aprts cci iDola qui perdu ot 
ta vie , ioi( du leoand , *oîi du btùlirne tui da et para- 
graphe. Cepcndtat, je n'ai pii oiA Iscitablir. 

■ PaUiii tHé oa liiU. (^oj. ei-tpiti éen lOé.) 
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•f Noi avons mort BoÉtod ', qae de fia le aaTés . 
« Madame e«t eschapée i mal eure, en noa Dé ! 
■ Elle est grosse d'anraat , bien lo m'a l'on conté. 
1 Tex oin en paet issir et croître et émender, 
« Qui DOS fera toiu pendre et tretuit eocroer. 
1 Qui or aaroit conieil qu'il jï peust destorber, 
n n ne le devrait mie ne cavrir ne celer. ■— • 
— nSeignor,dîstAnmangaini',jàfdi-jefizHerdrë, 



' iVbi avom mort Buevoa, titort eit ici «jnoDjme de 
rnturtri, tué. Le mbe mourir tvait ccpmdinl iDui U 
NgniGution ncDlre, comme nnU nna plQibii.. 

' Aamanguins, AumangtiU, Bla d'HetdrJ,_jfi-£er- 
dri. C'c*l par an rMie d« cette concotduice, que ttnl de 
famillei inglaùes porltal le) nom Dormandi de Fiti- 
Hcurj, Fits-Herberl , Fid-Hoj, etc. 

On TOÎtdtjk, ROHitât iprèale marijge deipnDcei d'&- 
l'iffma, AuBUUiguii leBrun figurer aatalilti» le roman 
de Gamier aaât la balle Aye : 



foi. H] 


\ B«D>r< 


dMcBneiic 




C£iil«» 


«.dtCani^ 
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DE PÂRISE LA. DUCHESSE. 
■ QuiuQzdetraûoDiiepaeteitrelagtc, 
R Moult parsavoit mes pèrei traïion desmener, 



- CsUiKilt M, -lin, dil Auiipiii 1< B 
(■■« 
GelBi-ciumonUclc plna icharn^ dti cimciii 
C'eil lui qui réupitalc lei gricb de u &niill« . 



Etnu<<tAik>iii,GiPiHbciubk>ii. 

Qnî tial IDIB U Urra d«tq"ei Vahi iI« HfllrtB^ 

Ceit-4-dirc , pu laile do ptocèi' fiit i Ginclon et à m> 
plD9 [vochc] patcni. 

Aprii lui, Utfiloat dcU mfme ncc lont Milan «taon 
frire Anboio i 



Ce Scnseï eit l'onde d' Ammipiii ellefrircdeBcrengci: 
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1 Dont Eeroit-cc meireille, >e j'an niî e»g»m. 
« Aparelier me vaeit , ai qae tait le Terrez. 
■ Paunj bordon et paume, et jape aatretei *, 

(Arf.) 

Or 8enie* M Anungiii) comploleDt d'trrètiT la da- 
cb«»c Ajc qui Vcd retourne ■ ATignon , peadaiit c|Ua 
Gantier comnunde l'armée qui ta Mcourii Anuy, roi de 
Colof^e, aiûtgé par le* Samiiiu. Il* ditaat §oa eicortr, 
et Aumangub Tcnt lii^er ta prlHcewe; miiiil cneit em- 
pècbé par Siniei, qai d^jà l'est oppoij k ce qu'il fit 
pendre lei mort* et It» bleii^i. 

D'iuln pafliVs TiSiUHII tBUfiilirtaV. fie. 



* Autrttel, altrettanto, 1 
Jupe , loB|ue robe , wulan 
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■ D'aremant et de teint Hrei de«coloret ' . 
a Poi m'en irai lai-9U9 an cel palais liste. 

■ Je voudrai jà le doc tel parole coater. 

■ Ha dame en lera arse , ains que toit à respré. 

<• Tos me senrcz treatatt ; ai me teamoignerez. u — 
Cil respondent ensemble : «Vos avez bien parlé. u — 
Anmanguias s'apareille com ja oïr porrez. 
11 ot panme et escberpe ', et bon bordon ferre. 
De teint et d'arreiuant fa moult descolorei. 
- Honqnes Des ne fist home qni fust de mère net , 
Qui tant l'a<rest vén devant né esgardé, 
Qai le connénst mie , por les mambres coper ' . 
A icest monlt s'atorne vers to palais lité. 

' D'aitmant et de teint lerai descotortz, je me htr- 
bouillerai de noir et de (einlure. Aremant, airanienlum, 

' Ilot paume atanhtrpe. Paume d'oii le aaiAtpau- 
mier, féletia, en anglaii palmer, parce que le pdlerio <]ui 
retenait de la Teire-Saînle en rapportait po«r preuve 
une palme à la Buin . 

' Por lei uiambrei captr. Cet he'miitiche ne pataii 
pas saffiiamment amené, en ce qu'il lent diret quandon 
devrait aie couper Ut memhiet. Il ut Kiqfeiil itfixi 
dini cepacme. 
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Q monta an b nk les maoberiiu d^réi ' . 
Lî tnltor Lo aèrent tnit xîj eu lea aléa. 
Cil démena grant joie qui pnia an fi) irél. 
Enc el maittre palaii ' en sont tresioit entrés. 
Aumangnins s'apola i. son bordon ferré , 
Et salna le dac, com ji oïr porrea : 

— ■ Des vos sant, sire dnx , je ne vos lai nomer I 

■ Sn, de Jhémaaiem où je ai conTersé- 

■ Honlt î est Haoïnèi " «erris et honorez. 

• Ancor n'a mie denz atu. qne je *ui eschapec. 

s Je me vign droit i, Rome : l'Apostoile ai troré. 
a De me*. péchiez me sni bien i lui confésea. 

* Je ne roil januîi mortre ne covrir ne oéler. 

« Penui J. monltféloD, qoi monlt fait à doter. ■— 

— ■ Ktes, » cedit lidnt, < bien saurai eteoater. ■ — 

' Lei Titauberini drgréi,Ytietbcr it mubn,mau- 
brv on mabiT. Viifmnltnt de crt idicctif n'ciiale pas 
miintclunt. 

* Kns el maiitrt palaii. Le auîlre pallia , la maître 
UbU, lODici qaaliScalioi» , noo'Sealrment de grandeur, 
mail de dignité. Le matire-atitel, que l'on Terra plot loin, 
eit aeal tfli dani la langne. 

'° JUaoïuiz. Dans le> anciena romani , Hahomel e>t 
adorédeiSairaiinicoDinic nneidole. 
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— «Sire, » dit li traïslres , ■ de foUie parles " . 
' Je porroie tel chose et dire et racooter 

I DoDt je seroie bien jenpcnez et botez ". u — 

— « Par mOQ chief, dit li dux, jà ^rde a'i anréc, 
I Que il n'a cienz home , g'il vos vent déboter, 

' Qae jànefnstpendDz, o an vent ancroés " . u — 

— n Sire , » dit li traîtres , n or me fai escouter 
I J'oï conterik Rome lamirable cité, 

1 Par devant l'apostoile an aute confesser, 
I Une dame d'aage qui estoit de cest régné. 



" Dt follie parlet , voiu crof»qucjc iccaii luri fou 
pour raconter anc chow qui pourrait me faire auommcrl 

" Sotet, de boter, chaucr. Le mot précédept parait 
Sire mal copî^ pour ranponti. 

" Quejà nejiiit pendui o au vent ancroéi. Le mot 
ancroer at tncrotr, eil louventiei répété pour M>DffriTte 
mpplice de la potence. Il veut dire proprement pendre 
au croc. On trouve encroUr tl encrouer i 



{Clnn. di Binr. a 
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Je hof k pén4auc« par d«vft9t i»u>i PftQter, 
« Orescoatet'lein)irtrai<I»'ic>J'PhcoDt«r,^ 

" Que vospi^ùct* fwiWi laeii a.FaB(,ip^eii. 

« La dMpfl fi«t ancipire eC dire porverté, 

<• Se remanoii uof oie, ja n'ani^iU. le riegpéq 

it AinzQii wroitiU^cié.^ woiiltgrantpOTrete,. 

1 Et Bueves sera dut i si.anr».li! rc^dé,: 

M Ele Est vOBtre fj-ère morric et.enherber,. 
« Par coi li fistules ieoz de. la tett^ vgler, , 
Œ Et le cuer de goa ventre aragier et crever. 
n Amerveilles me vient, quant la puei esgnardcr, 
n Quant vos t6t ne le faites ardeir oo- afoler.» — 
Quautlî dnx Rajinont l'ost, àpo n'eat fonenez. 
Tint on colel tranchant, iiij fob l'a croie". 
Qu'il an voloit sa feme parmi le cors doner. 
— « Dame, ce dit Raimont, devanttnoj tos ostez: 
n Pie vos puis de mes eus veoir ne csgarder. u — 



'' Tint un coleltranchant, iiij J'ois ta croie. Croler, 
V. a., btialer ou brandir. Le duc i bnndi quatre foia ion 
coDte>u,dt>attc qu'il TsnlaU' en (nppcraafemnK. Crou- 
ler, 1. D-, reut dire' f Cre ébranlé pnr un choc quelconque, 
et nutnteniHt lonberco ruine. 
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— «Sire,» ca dit b dame, ■ isercj pôr «mor Dé ! 

■ n n'a MM ciel choM , ■'<» le:va eigacdw^ 

■ Que je iL'anrfaee, •îre,.v(rfBaliea et degnë^ 

■ Qae oaqnet ne m'a», vistaK cuecDiinpa&aer, 
•c Que fusse mnrtreriie de nnl orne charnel, 

a De BaeroD ne d'autmj qui fiist de mère né.» — 
— iiPar-m«nchief,>dîllidui,*'tàtaBde*parlerez".ii 
I leicrie h aei homei ; *Or tôt, si la preDet!» 
Garçon et pantronîer" le preonent parles lez, 
Estroitemeat la lient, ne lor pnet eschaper. 



'' Tâl an dttpartertc, tous cumici d'en pailn tant 
1 rbcure. 

'' Garçon ou paulronier. Garçon on gartoa mu- 
(■il dJrauD fonjit on Talct d'innie, en bas Ut. gareio; 
mai) coniBC le mot lalet ttait Irop noble pour expnmri 
un domeiliqne de b» éthj^, il eit probable qoe eelni de 
garqon aisit une rigniSvation plni étendae. 

Quant ï paut'-onier ou poutonnier, tereie de méprii, 
il l'appliquait non Hulemcnt ■ loua Ici inditidui qui, à 
raiioii de U baueue de lenr profciuim, étaient le rebut 
de 1« uciélé, mai) i ceui qui, malgré leur naiuance et 
leur rang, s'étaient rendus infimes pat leuia aclioni. Ud 
pautronier était no vil cuquin. 
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Ilnec ont .i. vallet " n'ot qae xv ans pawc 
Doti lignage à U dame et de son parentez. 
Quant a oï la dame de son blastne «rester, 
'an a apdlé : 



'' Iluec oui ,i. vallet, dou lignage à la dame, etc. Ce 
valel éliit un page pHcnl de U ducbtuc, Dd Cakgi 
(filou., v". Armigtr) penie qu'un i/afei imvarUtila.it 
il prn pris le même qs'un êcuyei, à came de ce paiiage 
du romui de Merlin : ( Et 1i tbIIïi uut avant loar ion 
'[ ronchin, el maine le deitiier es dedre, et Bande' 
Il oisgui monte loui son palefroi loul armes, ton de son 
Il eicn et de lan glaiie, qae li Talïi 11 porte, b ( Rob. di 
Bourron.) 

Au surplus ce mol n'avait pas la aignificalion qu'on donne 
aujourd'hui au mot valet, dont on ne se sert gutre qu'en 
compoiilioa j il lignifiait un jeune homme qui n'était 
pas encore éleTe au rang de chevalier. Wace, qui mon- 
Tut en ii84i dit dans sa Vie de Richard 1" duc de 
Nonnandie : 



La CKtoniqne de Flandres dit, en parlant du célibre 
Bouchard d'Avesne : ■ Il garda ai bien la fille qu'il en eut 
n deux lale (ont , • [ c'ett-à-dirc deux enfant), cbspi- 
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n Si, liaditlecherres", paatroniers, vos menlei. 
« Vos le coDparroiz chier! s Ji jl c'est trastorné. 
Il saissist .j. baiton qui devant ert quarei , 
Vait férir Anmaugni '.' antre el front et le nés , 



let au lervite Ju pubUc. 

Pbil HouikFi, en patliat de Baudouin 11, héritier de 
l'empiré de C. P. .(Kt; 

Ai>^iWt1iT>lt>»i>rre, 
etl'anteurdii2)i(<^a Robert le DiabU : 

Où li luilli .]. xiMt'e <iui nloil bii» ••Un. 

Du C. penK, d'apièi Filhou lur la coutume dt Cham- 
pagne, qiie Tiafet Tient de vassalui ou plnldt vaiialetut. 
Mathieu Paris, sooa l'annit Ii44t " x^t J" "'"^ vassa- 
lulus. dans le manie «ns. (Voj. Not. de U G. d'Auiij, 
Fabliaux.) 

" Si ti a dit U cherret oai'écherrtt. Echtrre, icaja. 

'' fait férir Aumao/fui. Lta verbei lei plua usité) 
élaient plaa régultera qu'ils ne le sont : on diiait^e vais, 
tu voit, il vait, ou il val. Ainai le tondeur qni vat en 
vUh ae conforme, aana le taniir, et par pure euphonie , à 
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Si qu'il li Gst les euz de la teste voler. 

n chiet mon à la terre , treatoz ansanglantei. 

Voitloa U Aaa Bamout, à poa n'est forsenez. 
A aote Toix escrie k touz : a Si le prenei ; 
" Qne par lo saint apostre c'on quiert en Noiron-pré, 
■ Or an droit sera arz , et la dame de lez ! > — 
Et dl li respondirent i''!: Si comvoscomniamlez. »- 
Le valet ont lié [la force paîstlopré)" 
S'il énst boae aiue , chiers aiist comparé. 

Li traïtor s'ea vont tuit sij leur alez ". 
An une chambre à voste toutcoiemeut entrez. 
— n Seignor,i> dist Béreugiers," Auraangnisesttnez, 
« NoBtrecosiQsgermainsetDOstreamiscliarnes.il — 
— nSeJgnor,» ce tordit Miles» .j. petit m'entendez. 
B Mailaaie m'ame pins que nnl home charnel. 
Il Si me nori ses pères , par couvent à celé. 



" EttUUmpanâirent. Je ue laîa, miuilme semble 
i|uM j 1 quelque chme de solennel, de poétique, dans 
cette fonnule lonvent répctée {nuirmanifeileT t'adhéiion 
d'une asKinblée ii ce qui vient i)'*tre die pat tm »r4ItnT. 



douze chacQu de leur tA\i. 
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■ Si «ni je cfaambarlens " bient^v ans pisEés. 
I Mais oreti ferai moat mal ^îlrdoneT. 

i Je m'ean'iraitaisusil cGl palais lité. 

■ Vos me sicaroii trustait el palais lez aies. 

■ Vos dirais que madame a Bdcvou anherbë , 
K Etli doDa lapome parcoifiiafolez". 

K Vos soicz'en apert, jamarle thangërez. 

• Je me lèverai sampres , v'éiant tôt le iiamé , 

• Si dirai oiant tOE; a Gloton vos i niantei. Il 

I Ha dame n'iacolpes en teu que vosparlez, 

> Et je doni'ai iBOa gaige) le TOstre' présentez, 

< Et vos sorez hardiz des pièges demander : 
I Je me lairai chaoir à terre de mob gré. 

> Vos estes mi parant et mi ami charnel , 

> Etrosmicorrenflor RQ lebrancacéré. 

< Ji meTereis à rendre , voiant lot le barué. 

I Li dus bardra sa feme , si que vos le verrez. 



*> Simi-je chamharltns , cbambeltan. 

■• Et h dona la pâme par coi fu afotvL. 

AfoUr a une BigniGeation Irèi-éleDdue. Il iculdirc 
proprement iJujcr, estropier, mail d'iina mantïrc incn- 
rable. Ici ilcitl'^uiitlrnldVinpoiVoitner (r. enAerfrer), 
mot qai n'tiitUit pu. 
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H Certes, jà aatrenieut, vendez vos n'en serez. 
Et cil li respondireot : — ' Moult avez bien parlé. ■- 

Li traiter trestuit l'ont issi commandé. .. 
Or an gart Dex Parise la belle au cors mellé ! 
Car li fel déptitaire "l'ont moult coiUi enfaé. 
De (î grant traïson ne se puet nus garder. 

Li traïtor s'en vindrent sas cl palais lité , 
Et trovereut le duc qui lo cuer ot ii-é , 
Dolant et corrocié , pansi et abesmé ; 
Qne plus aime ea feme qae nulle rien charnel. 

Et Miles est venns el palais principer. 
En mileu de la table s'est aléz acouter. 
Bérangiés li traîtres a Rajmont apelé : 
— s Sir&iufait il à lui, u cest panmert est tuez, 
1 A tor, et à péchié ocis et afotlés. 
n Ta feme ocistton frère, si voir corn Dex est ne 
n La pome li doua dont il fa enherbez , 
e For coi li fîst les ieuz de la teste voler, 
n Et lo caer de aoa ventre aragier et crever. 



"' Lifel dépulaitt. Unjelon dépi-taire, leime ic 
méprii fréi^ucmiDïnt employé ; an Iraîue cipsMc d'une ac- 
Uon infime, mien» : d'eilraclion infâmf, suiniit M. Paris. 
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■ Certes à moi méinnes an fa coateil rovei", 
a Parcemau", et madame que ne li vous douer, 
H De ce estroie prez hor androit de montrer 
n Ancontre .i. cbevalier, s'en nus en vent parler, 
a Cors à cors coutre as armes , cui que doie peser. 
H Mais n'i Toi iDCOr uni qui s'en voit présenter, 
■ a Quicontremoi.en vigne son gage dérenîer".i> — 
— nCertes, nce dit Miles, n Béraugiers, voimenteE^ 
« Madame ni a colpos , por les membres copet. 
■ Yéez ici mon gage, si vos prendre l'oKt. 
a Se ne vos fais encai " recréant et mété, 
B Mal me laira li dui ester an ion régné. ■ — 
— n Miles, ce ditRaymont, buer fuales ouques nei! 

** An fa conttil rovex. Rover de rogare, dïmsnder, 
pritr, inlcrcédcT: U conxil ou Ta lii m'en STailété donne. 

'' Parcemau, pirlcvalet. Ce mau, rosuTaii injcl; 
on verra plnB tard ce mau gloz, 

'* Son gage derenier. Je croit plutft que c'eil dére- 
nwr, àt dirimere I racbeler. 

'> £acui, enhuy, iulomi'hui. 

Mécréant et mêlé. Recréant, celui qui d*aa un 
combat singulier a'avoue vaincu. Comme c'était une là- 
cbclé, recr^anl ^lait ijaonjme de Idclte. Mité |«iir 
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« Dérendei ma moilter. M«dlt'gt«nt'pr«a j anrez, 

' Que je vos endoorzi an« cité de gré. n 

Pais dit entre ms àeez côwhem à «lé '° : 

<r TeVdeSense lïi ferft que vos ancuri'fa<drez. u — 

Li dui <fi«t amener Parise o le vis Cler * ' . 
Onpatais eetreiwe, yéieut tôt le foirné. 
Dame DeuTëtlama de MÏate Oujésté : 
— n GloriOs tire père , qnant mal m'estaaconti^ ! 
>t Ge n)estoievldie,orai grau ptnreté. 
« Cea'estniie'r)obe««'CMi ses'bôu rtrehet ". 
•< Honis soft it de BsaqniËeM^laitm'a levé "!>— 



'° Puis dit. Dcai on troii veti iciubtent manigaEr ici 
i la répons» d« Hilon. 

" Panse o' le vis eUr, Dant Hooictc noos tfuaiom 
Mintraa aux fnix pers , JuMon aux' beaux bras au 
aux grandi ytux, Thélir aax pieds ■^vrgeiitr}Kt-iyi- 
■tlièteiqnvaoeom^gamt ica iM>a»iiimTÂ»diB*a«t ricna 
poémci ne lonl pas plus ridicub*, appatco- par la rint, 

" Cuiaet bout sire het. CmI *tte pattrrt cti *(R1 que 
d'itrc fasi-dï ion avigneur. 

>' Qaiceit plait m'a levé, qnila'a tOacité cï pTOcii. 
Plait, de placiuaa, d'oii plaid «l plaider. 



D,ni,.i"-ihvGoO<^le 



DE PARISE LA DDCBESSE. 
Et anteBaMn-^^^fUrmoBt préacnté; 
Et la dame ti bGc ' ' sor les natidn«i caper. 
— ■ Baron, ■ ce ditlidni,'* or loiee >|)reiUi. 
« Demain est la bataille ; \^ ae m'en trisbamé. • 
Et la dame iW vaaa «lOstierpor'pTOÏer 
Quedame'Dexlagart de-ttort et^'afoler. 

Anlavileot'im home (jatfu de'f^nnt aë. 
Il ot Don Clairimbaui'Uiproaii'et li miwi. 
Si fàettKtU'MfoiMa'mchBmnetbarbet". 
S'ot géso en langor Ixen a iv-aas pauei. 
Honlt fn de Mnavoir lengnemant agrsvei. 
Seig^or, vM-aavecbien.-Ql si eit Téritei", 



"Ella dame li afie , et lai garantit l'innocence de lu 
dame inr u tîc. 

" Si fit et vUia etfaiblei et chatuu cl barbes, 
^ot gétti en ianjor bien s iv onr pattes. 

Il ■• Cantfti prendra trap à'U IcitM «a^S'lcpoiie 
dit ici de Clfnmiiiiit , car c« «cillard bible «t tombé en 
lai^eai cit capable da prendre at d'eiécuterde conri- 
geuies i«Mlatiaiii. 

" Seignor, vot tavtx bien.- Ceci est une tcSeiion 
lie Tauteur dont j'ai peine à pénilrer le leni ) cependant 
jr croii que cela Tcnl dire : Clérambaaiest ntiné : mtit 
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Qae ja n'en ert li hotn de se graat lichetei, 

Plug (ja'il chiet an ])OvreKe qn'il ne ohet eu ville. 

Clarembant li meillors dôo vos oï avez, 

xiiij ûz «voit chivallert adobei , 

Hardia et corajons , et d'armes conréés. 

Parise la ducliesse est aa mostier céer. 
A l'otel Clarembaat s'an va ï la cité. 
Quant la vit li prodom , prist l'eu à apeler : 
— aDoDlveaez-v(M,iiiadan)e,porDea,etqueqiiére£? 
■ Vos estes joine dame, et tote sole alez "! 
« Se li dus le Bavoit vos ea. sauroit malgré. ■> — 

Qoant l'antaat la dachesse, si comence à plorer. 
Li OÙ voit le prodome prit l'en à apeler : 
— >• Qaï ! Clarenbaut sire, com m'en mal encontre I ■ • 



□n uil qn'nn homme il riche tombe pluldl dans la ]uu- 
tkU qae dans la baueue. 

'' f^oi elles joine dame, et tote lole aUt ! Ctimié- 
vtle nn acnliniEiit dei conTcnancei qui eiiilait dîna le 
ODiième liïcle *uiii bien (]ue de nos Jouri. Par là l'au- 
teur a'excaie d'iToii fait conrir la ducbease laai luilr, 
nlme Aet m Tieillard : sa piuilion dcieipérce en est la 
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DE PARISE LA. DUCHESSE. 
Tôt de fin li coDta come elle eut erré ", 
Et cornant li présauz li'ertoit aportez, 
Et BDèveseniDaDJà.aiat'qaen'anst ^itë, 
lifurent de 1) teste aadnilioîl volé, 
Et lo cner de ton ventre " aragié et crevé. 



^gSMrDAiiTl'aDtantlipreiidoai,s'a.i. BOapirgtté. 
^KJ^ « Dame, ■> diït Clarembani, < avé ans hom proie '" 
y^^^^ — ■ Oi, par mon chié, lire, jï ne vos ert celé. 
1 Berangersm'aa apelle" et ses oncles Herdrei. 



" Conte elle eut erré , comment clic aiait ^i p» ti' 
reut tu donnant a «m bean-frïre ud froil «mpoitonné, 

's Et lo cuer âe son vtnire. J'ii cru dcTOir ijouter 
ici ce Tcri qui manque lu manaKrit , cl qui esl eoaforme 
à l'usage que pratiquaicnL les jongleur! de rëpétci CCI 
Mittei de refraini ou compjémcni de phraMi loni faiti. 
On troDTc la mtme diue dîna les poéiica de II haute an- 
tiquité. 

*° ^vé nus hiym proie, n'iTei-ioDl prié peiionne de 
TOm défendre F 

'' Beranger! m'an apeîte, me cilc à répondre de cet 
accident. 
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« MusHilèim&ilefiBDt^àl'eapéeDaBkS'" ' 
' Bner lenorri mea.perMdouceimRtiet soéi 
<i Quint il me dffiluidiS'dantOrt^td'afoUrw.i — 
Qaai>trantaDtCUr«Bjsut,iii,poBa'Mtfor(WeSJ 
La dachesM ea. apelle ,, con jk oîr pomt ^^ > 

— iHélas! Panse dame, bien voi que vos morrez. 
Il Li mortel traltor (ont moalt detmesurez ". 
■ ]leèv«atph»de mal tue; nul home diarneE. 
« Il murtrireKtlon pèra. toine.paflat.uiKt". 
« EtHilèi U tfAÏstreft ai a»t de. lot pareatév 
« Quant U aera-idemaia e) champ^toi adobes^^ 
« Il le laira diéoir k terre de son gré i 
« Recréanï sefera, Toiant totle bamé. 
n A ton riche lignaige se fera racbater , 
• Et li dtts voa ardra, voiant. tôt le barné. 
n HaisjemBferaiNmprea.aoparlenieiitparter". 

* > ji Sttpét Daa Ict. GclU clpicwiin jn'a (MH.iinr 
pcnétiaU* . 

*' So/UmauUdfimeiufea, >bjoUUaitK*aar4aUile- 

** li iiMirtrïrant (on père, toi ne pueal junen. On ne 
pnlQDne point à Ceni qu'on ■ oflenws le plaamictU^ 
ment.i odimui queoi faiimat, Hl unanciso. . 

<' Je me ferai lampret au parlement porter. CuMg» 
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DE PÂltlSE LA DUCHESSE. 19 

s Simes coniçs eitoit créna^ ni etgardei, 
n JelesferaîtiDiupendr«, kseBMOridetfMa-» — 
— a Sinv^ dislUdaçhniHe, >< por Kaa, or aa.p4niwi. » - 
La duchesse s'au.ya^nt.el pfliMilUé . 
En SA chanbce t'en eqtrç i si Gomn^nce^ plorar. 
. Oroeidi)Mil9acoiaenljlaoni. 
Ua rùte »»Uofw «n deiu leas trBWaniir ", 
Et l'a faite à fvin M^as NwJiar-. 
S'illitrançoii,aD.To)ent, nv-'j! a'an Mtit.ap«lM. 
QuesélaJ^letorAa, queil n'en soi tUaimm- 
Si fit briser l'espëe , devant le pofu docé. 
Se les pèces eu. volent, que il n'eu soit^Umet 
L-aiideii>aiDaiiAiatiiLSOiit>aniostieralé; 
Et Miles li traîtres leat jtcu . pnenùcra entrea. 



d.e CI BUil Ht fbfl uicicn. Parlement eil ici ij'iionjmc 
île cour de juatict oa conjeil, DidI l'origine, il molait 
dire enfreli'en, conférence. C'cil que lei bommei ne 
s'accoidenl pai dims Icurt conicits uni iToir bnucoup 
ymrMi-encco'e ■« l'eatcBdent-ilifHU toHÎaan sprb.^ 

<* Trascouer. Hilei > fait bmer M Usée es dc»i en- 
dr^U, de rowèra- lauteCni* ^ ce, i]n'eila k 
jusqn'iu premier choc. Il l'i ftilen antre iciar; je i 
que c'en le seni de taïeler i U poinlc. 
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11 prie dame Dea le i-<h de majeité, 

Qa'il li tramete honte " , aiiu le juedi puié. 
Algrant moitier taiat Gite font la mése chanter. 
Li dus RaiinoDt offert iiij pailes roez ". 
— «Tenez, sireuioiGile, » ceditRaimont ti bers, 
<c Qae TOs laissiez ma fame'de cest blâme eichaper. 
K Dei,BeelleainortmDDfi'eFe, qaevoslipardoDeE, 
' << Qui tant joine eat é douce ne puet mal andorer : 

■ Ancor n'a elle mie plus de xt ans paiez. 

■ Moult fu loiaus li père» qui la puet anjendrer, 
n Et plus loiant la mère qui la porta au let ! u — 

Raimont o! la messe devaot le maître autel. 
Puis issi del moster quant li prestre ot chanté. 
Atant ez Claranbaut qui se fist aporter. 
Li félon traïtor si l'ont moult redoté , 
Qu'il te seront prodome et de gront loialté; 
Aini n'a ma traïtor né orne parjuré. 



" Çu't/ U tyaaule honte. Milon prie Dieu qu'il lai en- 
*oie le deifaanuini : aiUQuIiiie prîite en rBet, 

" iiij pailei roes, piècM d'étoffe de loie rajée. 
( P'oyr. du C, Clou., 71° roiatui.) 
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Oarembanz t'est uismaigresetdetcbariMi. 1- 
II a esté malades bien a sv ans passez. 
Hoù qae il voit le doc , si l'a araisoné ; 
— o Sre dm de san Gile , vers moi en eoUndeE. 

■ De cni clamés vos donques ceste boue cité , 
n Et le ùé et la terre et tote Tuérité ? 

1 Elefa, inoiucigaor doaGamerl'alosez", 

■ Qa'igTaatpéchiémnrtrirentBérBD^ersetHerdréa 



*« Garnir taioêez, qu'a grantpichii martrirentSé- 
rangert et Herdréi. La cauiln^he du romao à'jife 
n'en pu eiaclcmcnt umblable; on y toîl qn'apTÏi pin- 
•ieDn iicalurcs, BéreDger aTsit ëdi par ^Lre lue de la 
main de Garnierj qu'Aumanguii cl Seuion aiaienl ohlenu 
IcDT pardon du Tainqueiii, et chacun un fief otcc une de aes 
HEUTS en mariage. NoDieUei STentum où figure Gujot. 
Gb de Ganiet et d'Aj'e ; noaiellcs Irabiiona de Seumn et 
d'Anmanguii. Enfin Garnier, en pounuiiant 1e> (raîirei 
qu'il atait ena à aa merci e( qui a' étaient échoppra , eit 
aiaailli par Hilon t'Ardmaîa cl par Oton L'Allemant, et 
cDvaloppé par deux cheralieri félona : 
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« CiliMtanitarMap-qiieje^mâli'tatatr. 

< Vo«aaaveE'MfiHe«t Ki'tetT»à'gsrder. 

it Or la faite» à ««■ de tFaïion»éer ", 

a EtMiUil'aadeffiiDt, liitrdiMres|iraTei. 



Ganiici M hit poitn à SiiaL-Denii, dcniiC Charle- 
mignc. cl mearl. Son fila Gd^ùii on Gnjonet , canna 
noul leiuni do Ouf '/e-Saiivage , tutUiUai iutM nnc 1m- 
tniUc dcciiivc, et G«nar, roi tribe d'Angon, qui a en 
anfl gntnde paît dans loui lei ^vëncnisna que je n'ai hil 
qa'inliqueT imparfaittineiil , l'élant fail baptiier pour 
^IMMHCT kyt , obtianl de ChatU magne ta nièce et tout U 
chatermrU, c'rit-à-dire l'héritage do dcfant, Guj< 
le-Sannge, ma fils adoptif, ne dcTant légncr qa'i^itts 
«ai. Aina le duc Gtrnier n'a point 1aî»é de &lle, et 
oonune le fier de Sainl-Gtle apparlemiil i >» leaw , ae- 
Ion le rooan d'A je , pais email* a Gnj-le SaaTage , il j 
■ pleine coatradiclioa entre ce récit et eeluî SDr kquel 
est fondé le Tomin de Parise. 

'• De tralion réer, accuser de Irahison : judicandui 
Aomo reui. On doit peut-être lire plulAt reler, que 
da Cinge.Fail fcnirde reciare, appeler un accusé à faire 
dnûl, rectum. 
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■< Voi savet biea qn'il est de mauvais parante. 
n Onqnes ne ûst mais mal , s'il i piiet asener. 
H Quant il sera demain toE adobez el près 
n Ueeliira chéoir ï'teiTEde iongrez. 
< RecréanE se fera, véiant lot le barné. 
H Je le sai bien que lî vos io verres de voir. 
' Haisj'ai .i. fil, Girart, hardit est et senei : 
1 Cil défendra la dame , se vos le commandez , 
■ A la laace et as armes , sor le destrier haraé. 

• S'il De fait recrëant le traïtor prové, 

a Si soit pandns as forches et O vant encroés; 

R Qne parle saint apostrec'onqoiert an Néron'Pré, 

1 Se Dex me lait ancor de cest mal repasser, 

1 Ge vos ferai ceste ovre chèrement comparer! u_ 

— " Clarambant, » dit li dus, • car me laissez ester. 

• Vos m'avez mainte foiz travaillé M p^né, 
<• Car vos fuies deci , aies i vostre ovtel. » — 

— B EDex.idist OarembaUE, iço est la vérité 
<r Qoe li home attcien sont ariëres bote , 

• Etlimal traiter sont avant apelé.i — 
(^rambauz «''autorna , si s'an fei rsporler. 
lÀ das a fait sa feme an la place amener. 
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3JMy^ 1 frapg dn\ de Ban fijlnafait Iph lainx vpnir ' 
^Pf gGetîluèqaealacliasedel baron San Martin; 
^KÉCSSCet del baron saaGile et del cor saint Firmi 
Qai desorse parjure toz est morsetonis. 
Lai jnra Bereogiers. Or oez que il dist : 
— n Sire dus de San Gile , or me faîtes ojii'. 
« Tôt isii m'aïst Dex et li saint qui gon ci , 
« Et cil , et tait li autre cODfesaor et martir, 
II S'il puesche ici conduif» l'arme le cors Denig', 
« Quant ce vendra au plaît, au grant jor del jui '. 
K La dame veit BuevoD , par traïson le fit. 
<i La pome li dona , je le sai tôt de fin , 
« Qu'il li fist tes ij iauz de la teste saillir, 
1 Et le cor de son vautre aragier et partir. 

' ji fait let minz venir. C'étiient les rtltquci de ' 
■aiDl HatlÎQ , de «lint Gille et de taini Firmin. 

' S'il puesche ici londuire l'arme le cois Denis, 
quand même on pourrait amener ici l'ame du corpt de 
uint Deuis &rine d'alma, pour nnima, 

' j4.ii grant jor del jui i jugement , judiàum , juise, 
juii et jui, le jugement de Dieu. 
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■ Certes à moi méismet ait fn ii conteni {«h , 

■ Par ce maa et madame, genelveilconseatir. » — 
La dame ne se 'pot de sopirer tenir. 

U dus afah les sainzà .i. preitre tenir. 
U gloz baise les saioz, siestaapiéssaillb,. 
De l'antre part chancelle , si qu'il gote ne Init ' . 
Dient li chevalier : — a Dieu eat parjurés dst. 
« Se Dexne li aïe, encort sera honii.u — 
Après lui jura Milles. Or oiei que il dist. 
— ■ SireduxdeSainGile, ormefaites oïr. 
d Tôt eissinc m'aist Dex et li saint qui son ci, 

■ Et cil et tuit li antre confessor et martir, 

■ Qae madame n'el aot, né onqnes ne lefisti 

« N'ancnerné an panser ainz certes ne le vint', 

■ Et Berangien li glous certes i a menti, ■ — 
£ Dei il a jnrë , de ce soit il maudiz! 

< Si qu'il gole ne hiit. ï.» voe du Iriiire te trouble , 
il «hincrllc enbsUanllei sainlei rtfiqucii, suc IcujnclUi 
i) a hil an £iui lermcnt , et sa >iiinIion D'icbappe point 
OUI cbdtiUtrs tcmoini de la cér^moaic. Mail Hilon , plai 
fenne tt plui acélcTal', ne païaÎL put éprouver la moindre 
émotion. La diff^«ace tit haliiltment indiquée. 

• PPan cuer ne an panier aim certes ne le tint, 
que cela ne loi vint pai irulcment à la pensée. 
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' Il a baisii lM«mi i ('il'Mt'aaijriwiMdiz. 
AâoDc«entlilarOB:da*nn((Nmi4ir. 



^TMJC^i dos et k dochoise font Hîlon conréer ' i 
^ Ef fin ot chance» de fer', des etperoDï dorei; 
dSaSsS'Oa anbert jacerant ' li ont fait aporter ; 

' Font Milon eonrcer. Conréer, it, comme an 1'» lu 
dani le couplet prêcëdrEit, conréir, vieDDent dt connyjr. 
Od ippeliit conroy (ouïe lorte d'apprêt, luit poat U 
(tille, lOtl pour l'é<|iiipenienti itïi conréer poai appri' 
1er, arrétr ; Hri-D)' dam le mjme lem, déiarroyr àei- 
conréer, ttc. Enfin le' mot carreyair n'a peot-ètte pai 
liii'mCiii«ipBUiTei«i|;iite.'(teWMitd*Bbtnftd>nri^iir o« 
canivieur de cardoaan , ■çoVxnppr4leur Je cair. AiMÎ 
corroj-eur ne Tienl pu , comme ou pourrait le croire, 
du l«(in corium, raiji du roman eonroi. Conréer est la 
Tonne la plui ordinaire dn Terbe. 

' Il oi chaucet de fer. Lea jambïtres qni ne con- 
Yraim que le detant de la jambe (ont d'un auge poiti- 
rieot aui chtuces de mailles \ celles-ci , comme nn paa- 
talon ï pieds tn trient de fer, couiraient toute la partie 
inférieure du corps. 

' Un aubert jacerant. Un aufrei-t on haubert jate- 
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DE PÂlUœC& DtCHESSE. 
Aa Ma dintf ii iMènmt .i.' TertrUttWKie^mé'. 
Là dai a ftôt'i'e^téa éevttitità ^porter , 



tant, coltc de maille on de jiwrtDt, doDt nom aïoiii 
Tùtjaitron, mot reitreim eox chtloo d'or, faconde 
Venue on lUlrei , qui lerTcnl k inspendre noi nontrei 
on nos lorgnons. ( f^o/. haubert, à-aprè*. } 

* f^trl hiaume gémi. On Hrait li pen au dii-huilitme 
riède ce que c'éuit qae U forme des beinmei, qae le> 
bénédictina, aoitdituuf le rrapect que je doia i leurs 
adminhles triisai , ont r^pélé parloat ; n Les ancieni 

• aceaux des dnca de Bourgogne lei repréienteal tous 
a avec un bonnet pointu, u 

« On »'■ commencé, ditl). Plaochel { Hist. de Beur- 
' gos"''^ "' P- Sa3)Mes représenter anc le eatqut 

• en tête que tch U mdien do treiiième aiicle. > 

D'où il l'euinit que le heaume normand d'avant lea 
emudea ne serait pat nn catque, mail un bonntt 
pointu. II est fait heureux qu'on ait bien (oulu au moins 
honorai du nom de calque le pot en téie des croisades, 
qui reucinlile ï un fonrnean itec sa grille , et non pas an 
heaume du quiniiime liiclc, aenl connn des arlistei et 
des éeritaina qui l'étaient jnaqu'iei occupés du moyen- 
ift. [ Vojr. .le iBTani onnage de H. AUoa , notre con- 
frtrc, snrlei amarei, depni* les temps les pln< reculés 
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Hais li ^01 ne la vont prendre ne renaer, 
Mail demande la loe que pii valoit auei ; 



de notre bisloire joi^'iu Etiu'ème ntcU. Méni. dr, la 
S. S, desAntiq.) 
\ On 1 d'iilleuri bciacoup diiicrto pour uioir ce que 
DOi Tieiix poïle* entendent pir vert héauniei cette piice 
d'innnre ne dcTant pat £tie plu verte qu'une autre , 
puiiqa'elle était de fer, on a dît, entre autre» choaeir 
que le heiante pauTiit être ainsi qnaliEé de ce qu'il 
était garni de picrret piécicoiei de couleur lerte. 

Mais a-l-on fiit itlenlioa que tourent cent. Iroii ceuti^ 
trois mille clievslieii , et da¥ancage, sont coilTés de vert) 
kiaumes, et qu'il n'y aurait en nulle part aiiei d'éme- 
randes pour enrichir tant de casques, lurlout au point 
de les faire paraître Tcrti? Cette eiplicalion paraît donc 
difficilement admissible. 

Ne peut-on psi en cbercher une autre dans la nuance 
que lel'poites attribuaient an frr ou a l'acier poli? nous 
le trouTOns blenître: c'est ce qu'ils entendaient parrert: 



Si la lame de l'épée était rerte , la aâSt du heaume 
pouvait bien l'îtK ausi). Hais vert lui-mime poUTait 
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Et li dus li a ceinte aa senestre coaté. 
I. fort dettrier baaçain * li ont bit amener, 

bieD tOt une coimption de voir, variât , nom donne à 
certaine! foaTTDTei d'on ^i-btenilre comme le roéul, 
quand on Ironie dam Bracton e[ autres futeon nne robe 
de viridi popr de varia ; U cotifoBÎon i pu itre la mjme 
en Fonçaii, et ce d'anlant plut qae lesdeaimot) ariient 
U tatme conionnance. Je toumett cri rcBeiioni au ja- 
B«ment deno* miilre*. 

* Un fort dtitrier baacain. Je partage enliiremeDt 
l'opinion de H. P. Paria anr la ligniGcadon da mot baw 
çain, haucKiitaJl baucéaat. 

On appelait btau4éaiU nn pennon mi-parti de noir et 
de blanc , par imilalion de ce que nom appeloni on che- 
val pie , c'est-i-dire bigarré de noir et de blanc on de 
blanc et de bran : 



[ âiu'L^ GmiaH, on i 
Lei cbenni [ùei le donnent maintenant a 
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E de frein et de telle l'ont monU bien conréé ; 
A son colli pendirent .j. fort «ku listé*. 
Puii a prise la lance dons li fer» est caisei. 
La dame li WUa U jame et lo soler ' , 



pcUH , tinte de bUno , tuidii que dans le roman de Gn- 
rin, le roi Pépin monte an cIutbI bauceru. 

' Fort escu titté. L'écu litté on tité , le palah litté on 
lité, ngnifienl-ili le palaii on Vécu peint ■ carrelai? je 
serai) porté ■ le croire pour ce qni concerne lei cbanibres 
de pilait , en conbidérinl que preique tout Ici inlérieurt 
d'appirtciDrnt , dans les miniaturea dei X[I et XIII' >iè- 
clei , aont décoré) de carreaux d'ur etd'iiurou tsunë, etc. 

Un vers de* Enfances Guillaume , c. 54 . 

indique luei que la diapo)ition de) dalle) poutiil ëlte 
semblable à celle de U tapiueiie ou de la peinture à car- 
reaux. Mail quant nui bouclier) ou écut , il me lemblc 
difficile d'admettre cette eiplication ; à l'époque de la tc- 
dactioade nui vienipoimea, le) irmoirie), qnoiqa'oD en 
ait pu dire , eiituient déjà. Or le mot lité n'impliquant 
qu'une peinture de décoratian binale, eil en contradiction 
ivre l'emploi des armoiries. 

' La dame li bailla la jame e lo soler. Loi bailla la 
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Et après li a dit , com jà oïr porrez : 
— ■ Hilei , (nos dievaliera , aofigne toi cie Dé ; 
s Defiâodez-moi mou coi's , moult grant pton i aurez - 
' Car je voi an doarai an fi aae cité * , 
' Après iiij chitiam toi de pierre formez, u — 
— • Dame, » dit U traîtres , • Dei an set mon pansé ! » 
Pois dit antre sei denz coinnent et soé : 
B Tel deffimse an ferei qae vos ancai hardrez. » — 

Et Berangers li fei a'eat corru adober 
D'anbert et de vert bianme et de branc acéré. 
n ot escn et lance , et destrier sëjorné. 
Ëien resanble preudome , s'il aust léianté. 
- PTot li fort traîtor an la crestjanté. 
Hiles fa d'antre part qni plaint fa de mal fé. 

jambe ci le loalier, lui donna tes deai dernièm piïcei 
de l'irmuM, la jambière et le sanliet de fer. 

' Car je votaitdonraianjî une cite. C'eit-i-dire le 
conuBandeiDenl d'une place forte . une ciladelU i car uue 
ciié joBiiMDl dei dioiti Klachéi > ce titie, ne pttaiiit 
Itte donnée en Gef. 
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T^H^Ëi goatlitraltor moult bien apareilUé'. 

^(BJ^Qaantil fareatanwmble, moalt forent esgardé. 

Jt^B^CtMcundrece la lance, sial'écDacolé'°. 

Or oet la bataille, oaques n'oïrés td , 

Del pins fier traitor an la crestienté. 

Li on encoatre l'antre sor le destréa armez. 

Et U das de San Gile ne s'et mie atargiec ; 

11 hurte le cbeval dei espérons dorez. 

A sa main .i. baston qu'à or fu entailliez". 

' Onotit II traïtor. Il j a ici qnclquciveu que j'ai »- 
tajrc de Innapotcr |>aaT ciitcr dc> ttfiûtiara de mois 
trop lafipTDchécs et pour suivre l'ordre naturel de> idcei. 
Je crains de n'avoir pn.i coiaplélemenl réuui. 

'° i5'i a fécu atolé. Acoler, emhnttei son écu. C'élail, 
je pense, le hiuuec en le [tortanl ■ iob col pour «e gnran - 
tir du cboc de 11 lance. 

" j4 la main .i. baiton qu'à orfu eatailliez. Ce li- 
gne d!autorilé rappelle celui qu'Homire met â la main 
d'Agamemnon et d'Achille , lui-même : 

Le scepiie du roi Lalinni est plui •impie : 
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m'en a apclé iiij.xx cfaivàUers. 
— ■ Seignor, a ce dit li dus , n faites paia , si m'oïez, 
H Se vos volez avoir mes terres et mes fez, 

■ Si vos prie et cornant qoe cest champ me gardez. 

■ Se véés traïson à droit la me j ugiez , 

H Que par icelle croiz où Dex fu travailliez , 
« Or androit est pandui qui recréaoE an o'ert, 

■ N'en pendroietot l'or qniaoitàMonpeiller"! u — 
Li traitor roïreat, monlt ea sont esmaié. 

Ji voDSitt chascuna eatre ï Reios on k Poitiers , 
' Et aont li traïtor sor les destriers harmés. 
Li nus s'etloigne de l'autre ij arpanz n 



" JVen pendroie toi l'ur qui toit à ManpeilUr. Ot 
deltoBIprIUcr. (Toj. /'réf. eldicl. populaires, iAil. Cra- 
pelct. } Quand on m'offrirait tout l'or de MonlpellicT, je 
D« le prcndnii {wi pour ran^Dii. Ceci répond , Mlon 
noi» , il l'opinioD ciprimce pir UiloB, qa'i quelque prii 
que ce loil il pourra nclieler 11 vie. {yoy. note iS.} 

" Li uns s'etloigne de l'autre ij arpaaz mejure:. 
■/«tpent de Paria a loo perche* de lupeificie k iS piedi, 
pat coniëqatnl la longueur eit de lo peiche* ou i8o 
jaedÈ. La carrière ■ fournir devail ttre auei ion^e pour 
que le dioc Sût àei plu* violcni, et que lu chevaux ne 
tMKRt pai cMoulBé* au bout. 
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Li dnx point te clieTBl in Mperoos dores: 
An la IBam .i- bllton cpi fn à or parez. 
Là oà il voit Bfîlon ,- l'el prist i apeller : 
— (rMUetfBceditlidni, R vers moi en eDleadcz.- 
n Clarembant lé veillart aves <>I parler ; , 
•I n est hom aocienj et de moult grant aei : 
n Celte batailleeit priia^eDsi com vas verreE ; 

■ Mais par icelle croix où Jhésufu péoeE,. . 
« Ou à tort on k droit ce tu lea mate*, 

■ J&teferailasrtantorlo.Gidiiaec, 

■ Et pandre a* fon^ei,. et anaulancFOec... . 

n Por tôt lo grant avoir qui toit an toot^pié, . -. 
« Por home ne por famé ne seras rechateE. 
n Mais soies chevaliers ardiietadaret, 
1 Sétupues ma moillcrdc cestblasnie garder, 
( Jamais n'aarai sor toi ij deneramonées", 

■ Que tu n*an soies sires, et toms maitret cUmei. 
« Clarembant le prodome as-tn oï parlera 

ce 11 dit, or tn fwaa recréan* et matcE, 



'' Dener* moaéet, lien comnlUR pour iitt de l'tt- 
gent. Le nom de denier iiùt donne indiilinctïtniMt ■ 
Unile) lorlei de monnaies fnnçiiiei. L'iulien dilencote 
i^nnoro, pouide l'irgenl. - 
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■ S'ai *éa le prodome et bien et bel parl^. u — 
— ' Sire , ■ dit li traîtres ,ii Des en Kt mt>n penié. » 
Pais dit entre ses deos coiiemeqt à celé : 
H RecréaDZ me ferai, jà n'en iert trastoroé : 
1 QniqnaatpoitaecuinoD ", j'en serai rechetez.a — 
Aï ceste parole , ni ot plut devisé. 
Les cbevaDz laistent <:orre,les Ireiosabandonez, 

'' Çai quatilpoit Rs cuî ncn. Poil oa poùl, di pot- 
ter, tclncllement peter. Uilon TCnt dire r{<i'a quelque 
prix qac iSt Kiitil oLlJeifAri nnçoD. (Sa ptiiit l'irgtnl 
lonqa'i^ lunit âli trop long de le comptcij £t <in le fait 
cncure q«*iid ce ne lonl piadeitapèc» allérécs. 

On. t Tailla do qai qu'en poitt [aire , comme de qui 
qu'en givgne, l'rlymolagie ri un nom de Tiie,)inon d'une 
loulité. L'éditeur du , DU Jet taarckeaat , ta sujet de 

El unsl Bimll bMD dnundir 

Et TroiUH-TKh* si Qui fa'in pciti , 

nppoTlC II 'qa'n le fainit nu grand commerce de maicliin- 
a dUca au poids dani cette rue , puiique c'était ta pre- 
•1 wSkte doBtIea man'handi l'inrormaient en arriviint n 
cF Paris: Ce nom aura prévalu , dil-ïl , lor une première 
• dénoninitton pat t'uiajje &éijHeiit dn 9111 qu'en poist, i> 
Je craini btn que cette eiplictlion ne Taille la moul- 
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Et bnndiaseat le* astes des capi es noellez", 

Et trient ilevant eni les fors eacaa boclé». 

Dieat li chevalier : <■ Verrez eo un verser. * — 

« A Des, ■ dist la dDchesse,iije ne pais essDàrder!v 

Devers saint Oiiant a son chef trestorné^; 

— oGlorios sire père qui maiatauternitë, 

tarde Tenae de la dcviie des armes de Dourgogee , lor»- 

lupariTSDt. 

Sans alUquei ditantagc lool l'échafiudage d'éroditioa 
élcTÉ fit SauTil pour «ipliqqer J'origine do nom de U tae 
Quiiicamp<,ix, ne lernit-il pas plus nilurel de penser qae 
celle me s pris sou num d'un Je mi principiui habiUna, 
qui laiHoème aura gardé celui de aon lilisge ? 

commune de Picardie, et peut-ître d'un village aux en- 
lirons de Paris j mais il est à conp sllr celai d'une com- 
mune an pris de Rouen - 

'' Et brandissent le» aalei dea tspiea novllez, Jlile, 
àthasta. 

NoelUt. Est-ce noueux? Lcboisdrs lances était ordi- 
nairement de frfne, arbre qui préaenle ponrlint peu de 
ufeuds. Cela ne siguEe-l-il pas que , de dîsiance en dis- 
tance, Yalta élail renfurcée par des aDn«a«i ou bandes 
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■ Secenrés moi , beaat sire , par le voslre bootê. 
• Au droit que je l'aï, bi me secorrez ! m — 
Et Miles point et brcne, se a son «spié croie, 
Va férir Beranger sor aoa escu Itlé. 
Tantost con l'ost féi-n del fer et de l'acier, 
La lance i e«t brisée qo'll avoit entaillé. 



df FcT? Rien de loal ctla. Il réiulw de la cilalion que 
fait du Caage de ce mtme veri de Pariia (i>° nigtUus,- 
nUllatus, etc. ), que notUé ëuil ce que nous entendons 
pai nUllé. ScuUUas a minora Maitilienia deaura- 
tas, qiuE habent ïn mtdio cnicet melUittis. [Teium. de 
Leodbod,Bp.Heli;iDd.) 

En eTTet, l'ad]eciirROB/fe' ne ijualiUe point le manche 
ou la baoïpe des épieni , mai) leur lame. Or, la niella 
étant DU enduit noir qui UTTiil k remplir et ■ rendre plua 
djalûictei le> iracu de la gravure <ui mclaui («•>)'. le 
iiTinl ouvrage de H. Ducheine inr les nielUt ), il pa- 
rait que le Fer dea épieui était dsfnasqniné aiiui, comme 
U> haHebardeapluiBudemei. Enfin, le* éliien, Uapom- 
meani d'épé« étaient également niellés : 

iffiibiiii-Bt «I iilrïcn ii«l>i. 
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Et li traitoroBTcSeattot coDtreril le pré. 
lÀ gloE a trait Pnpéedont Upâina estdoret. 
Tantost com l'ot fërn «t-dd fer adésé-'^ 
Eit li poins de l'eqiée en mi le cbamp volez , 
Est li point et lient " li en elpoigotomez. 
U gioz torne M régne , s'a l'anelle venê. 
Lesceuglefl sont ronpoes" qa*il avoit rennez. 
Devant le dieral cbret , véiatit tôt te barné. 
A tant vient BeraDgierslefraîn abandooé. 
Il a brandi la ante de l'egjùé noellez. 
Si li a fait sanblaM qu'il voille ï lai joster. 
Et Miles li escrie: — « Merd, poranior Dé. 
1 Je me raot recréus , garder ne m'ociez ! « — 
Quant Ja garde* l'elrent, Cela pctrtaont aie, 

" Tielfer mlésé, toathi ttec le tel. Adkirrtre, en 
pnmciiftl àâêia. 

•' Lient. Si eni ne veut pai dire 1« glai<re ,' ansi', 
je tenh icnlé de croJre qu'il-filnt lire : 

Et lipoint de tetpée eit mz etpùitgn torrto. 
Auiremrut ici poiOi Tovdri drte peigne, tl'enz U 

'> L«s eenglei sont rwipaei. Cengle esl bien plui 
pt'n Ae clngulum que sangU, «clnellemeut dit |>1T cor- 
raplion léritable, el non pat dcriTSÛon. 
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Detotes panloprciieiiti si l'ont ta dac metié. 
Atant ez tob poi^ant BeraDgier et Heidré , 
SansOD et Aloiri et l'antre panuité i 
— sSire,r*ndeï!eiMM, bientait nchktet. 
« XV lomiera cbargieE de fin or an aarei t 
n Voi an dODrons, bianesire, Tolnntienetdegré. »- 
Et li d(u in inn le ni de majetlë ; 
Et Irestoz le* boni (aîni qa« l'an doit aorer, 
Qaeitn'en priodrott mir toi paradis a ^", 
Que il ne fost pandai et avant ancroés. 

Li das a fait le» forckes et drétier et lever. 
Apre» a fait Hilon les vcrtetnau oater. 
Li dos a fait Hiloo aiforchM traïaér. 
Poil li ont (ait la bart autorle coïnoel-. 
Cootreidont le aBchcrent ", h l'ont fait ancroer. 
n ne d^aor» gaÏMi que il (a deaviei. 

" Que il n'en prarutroU me tôt paradit a gré. 
Je croi«'4|iie le <Mna unitj qa'il ne m toucicnil pis 
do ptradii, l'il se biiail pcnAn Hildn; ce qui cu bu 
btMpliJme, 

'" Contremnnt le tachèrent, VolcrèrcM «n biDt. 
On trtiHTe Am»^Gaim Ce Lahehtin : tathc h lai, (ire à 
Ini une (tetttt. 
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Cinq cens M diable aa vont l'arme porté. 
Afoec ai ao anfer le firent osteler. 
Anriat doit-on gloton ot traiter mener. 
Honltan nuMne gi'antduel ses riches parantez. 
BerftDgier aninenerent si parent i l'ostel. 
Por Hilon lor parent ont grant duel démené. 
Humais panront conseil conment porront errer, 
Que de traïson faire ne furent anc lassé. 

Li dus a comindé sa moillier i lier. 
Il dit qa''il la feroit ardoir o éscorcher. 
Par moult fier mal talant la prist à araisner " : 
— K Votre chanpioQS est recréanz et matez. 
. Faites vos confeser, que plas n'i atendez: 
« Car par icel apostre qu'on en Rome requiert , 
n Jamais ne mengeraï tant corn vive soiez ! ■ — 
— nSire,» dit la ducheice,* or est dues et péchiez". 
K Je n'el vos forfîs onqnet , si m'aîst Dex del ciel ! 

" Araiirter , haranguer, raiiooncr. BaTbuan croit 
ce mot composé de ratioeinari. Je croit qnc c'eit tout 
sîmpUmcDt une coDlraclian d'arraùo/mer, coBine der- 
rainer, de déraisonner, 

'' Or eu daez et p^eKUs , c'eit hd DMibear et une 
tante. Daet, denil, cha(|;rin. Plni bu la ducbeMe ré- 
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1 JesnideiODsaDçaiDte,deTertëlesaTei, 
R On de SI oa de fille bien vij moii a. paueE. 
n Moult seroit gran dolor, si maer ï tel péché. • 

■ Tenez moi an pnwn à l'ostel chié* Gantier, 

1 Ou chiéaniiborjoiBpovrequeTaiRgaïrchéré" 
n S'aie de vostre pain chacun jor ,i. cartier. 
a Quant li etitèn ert nez, s'el faites bantîtaier". 
n Quant serai relevée , si me copez le chié , 
n Ou je Revendrai noine à ,i. de cei mostien. 
•• Lai si préïrai Den le glorieui don ciel , 

■ Qncvostrecorsgarissedemortetd'enconbrËr.ii — 
— "Dame, >ce dit tidui,TJï puis Deinem'aitchier, 
" Né me face pardon de mes mortels péchieï. u — 
— 1 Sire, " ce dit la dame, * ce ert toi'z et péchieï : 
« Car genelforfiionqaea, si m'ait Deidel ciel.» — 

pclc , ta parlant de rborribLe (nilemenl <|ue lui ri'Hrtc 
Uàuc.cnerUonetpéchin. 

'' Que vaii galrchàré, pcnt-ïlTC où It tait nie rcfii- 
f,itt {garir). Quant i ckéré, a mot m« icmblc inei- 
plicaUe. 

'' AnuUiiier, pour idufÛMr, LaptJMr. 
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|j^c^>iat,>'cedit lidui, n trop poez demorer. 
SRHJf' Il Faites TOs confesser, gardez n'i areatez i 
js 9^ 1 Qnar poar la foi qae doi tôt franc home porter 
" Jiniaig a>en meogirai, tant cod vive eojrez. • — 

— > Sire , s dit la duchesse , « ne pnet cBtre néez. 
c Cist maiu et ciat pcchiez m'estoit Ioe destinez.. 

1 Dex ait merci de m'arme por là soe bonté : 
Car je morrai àtort, devertë lesacbei.a — 
Que II véist ses draps desrompre et desmaller. 
Et par panz et par pècea ans pores gant douer. 
Par delèz les oreilles Gt ses tresces coper. 
Âa sa pure chemise est à suens cors remet". 
Qui adoQC véist l'anfant par son veotre tranbter, 
Dont elle esteit acdocte bien a vj mois passez , 
ODquesD«XDefisthome(]nea'an priât graotpidé". 
GarçoD et pantronier la cormrent cobrer ". 
Vers .i. feu Pentraïoeut, voiant tôt le bamé. 

— «Vos qui ci méjugiez, vent moi ananlaudez: 
• Dex pardons sa mort, je fois vos autretel : 

" An sa pure chemite eit à tutnt cori remet , «Ile 
en rcitccTtloc de u cbeniK KuIrmcDl. 
'' Grant pidé, pour pidié , pîtii. 
'' £.a corrureni lobrer, pTendii, uiiii, s'emparer d t. 
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<t Car je n'en i u corpe(,anM dOB-n'arettez , 

" Sire JncdeSainGUe, veniBsian.antaodeE, ' 

. ■ Laisiez-iDoi un petit, -s'il toi plait confeuer. — 

— «Dame, ■ cedit lidui, ■ c&nepws-ge néer.»— 

Elle vit .i' éveaqoe et cbana et barbé. 
Baevonle £1 Girat, MÙ l'-oï nomer''. 
Il enoit do lignage Berao^er at Qerdrez , 
Sanson «t Alorin et l'autre parentet. 
DolaUE fut de Hiloo qu'on avoit eucrocE. 
n estoit tc« coNM «t de sa Mcor nez ". 
Porcequelfivoitveil, si l'aaraisonez. 
— «Sire, Bceditladanie.ii jeveai vos parler. » 
— n Et.respontli évesques,an l'eaordamc Den.. u 
D'une part l'atorna , dit li a et conté , 
fsî com elle avoit esploité et erré. 



'9 Butifon le Jil Girat. Ct Beiiv« BIX Buevon , Gli de 
Girard, qui était de U famille inhinngtn «t procbc 
pireql de Milon. 

" lletloit,sat coiùu et <fc ja jerorii(i£.Aaen>iiitail 
mm pat cunilu, cenn» i)«tiu l'fDKl^M ll< Hiloii., util 
Gli de ta ire^r, ,c'fftV4it ■**'>f oeTen. Ift ÇOfiru, TfUt 
dire pareni, eamme coiinaige emplnjé lUni d'anirc* ma- 
nuectilt, ttntdir* piitnté. 
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Enn com om U avoit le préont aparté. 

Qoaatl'évesqnet l'railant ri a .i. cri gai. 

Li où il voit le doc , ai l'a araitoné. 

— II Sire daz de San Gile , ceste putain bardez , 

n Ele a mort vottre fi-ere , si voir com Dei Mt nez. 

" Certei en ta conferae le m'a dit et conté. » — 

■ AïDex,ace ditli dus, aqnionqae mais oïttl?» 

■ Toit li pwtent envie , no» ne la pot amer ! > — 
Atan é vos .i. clerc qui est en pies leret. 

Goilleaume de Lounne anain fa apelei. 
Bénéoite aoit l'oure que il fa engeam ! 
Lai où il voit le doc , si l'en a appelé. 

%nt dac de San Gile aavers moi anteadez. 

■ Certes j'eb lecai prei or androit del ir 
Ijfl Qae l'eo doit cel évesqae or androit aatiraser. 

■ Qnaat il de m coafesse a la danie accaaé. 

n Et cpie la dame aa doitjajeaieatdemaader. 

■ Se l'en doit faire droit, ai l'iert delîrré. « — 
LidniRaimoai çacrie ; — ■Eacnier.qiiBr Eirez, 

■ Ge voa oomaat l'éveaqae «r tôt li le preaei. » — 
Et 11 escnier saillent à l'évesqae eolx«r. 
Qaiadoncveist l'évesque" et fi^rir et bbter, 

" Qui adonc vfitt Féi/tii/ue, «te. Cu dcaxKNtotit 
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Et poindre et férir, et ucher et boter. 
Vers le feu l'eatraïaeitt , entile Toat regeter. 
Par derers lo TÎMge le font el feu voler. 
Tant i fa li cavèz " (joe il fu emln-tiKZ. 
L'aitie de lui aDporteot an enfer li nuiafii. 

Et 11 duc mimonz broche ie dettrieraéjorné". 
Lai o voit la duchese , dit li a son paiu«r. 
— » Dame, » ce dit li du«, ■ antandei mon segré. 

■ Ne vos ardrai or mie , je me snia porpenHE. - 

■ Mais je vos ferai certes nia terre foi^rer. 

tort intc11j{;iblei m se reporUDt à l'eiplicilion qoc M F. 
1 doDDcc do tour. Nolra lui Garin, p. i88el 365, l. II. 

*' Li ait^. Voj. cuivert ci-*prti. 

" ZTeitr/ert^orn^.c'eit-a-diie frais, repose, rafnicin, 

GiiDI l-ur • rii tnbukin 

Ud dextrin était dd clicialilc milo qui ne lerTsit qu'an 
coBiliat. Une lui de l'empennr Frédérii: I" ctalilît que 
celui qBiatlaqaerait an chetalier monté int son palcfroj, 
«crut ptwi comme tâolalent de la paii, tandis qu'on ne 
déclarerait p» 1*1 celui qui avait attaqué un dicTalict 
nonti lui son dextrier. 
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« Par la foi qne je doi tôt frMc boùa porter, . 

<[ SejeTOicoamii maÎD à la.ve«prerr 

1 Je TUS ferai \ea membreaCt la. tette oopWi . 

a Or me laidei U teire , et û vos »n aléa. 

« A grant^nov devrez vos garJMatrovsr. — 

> ce dit la dame , k vostre merdz de Dea , 
i Quant Tosàtozmeatnanbresnielaisieieschaper. 
I<r tTiie chose vos di, sachiez de vérité. 
« Jç sai de vos ançainte , bien a vij mois passez. 
« Quele part que ge aille que m'en remanraotei", 
([ De vos sera li anfés qui de moi sera nez. 
« A dame Des de ploire soil vos cors comandei. 
.r Icil fera de moi totes ses voluDtei, ' 
" Or sui si esgarée que n'osai odc aler ; 
n Car or «ui-ge venue à monlt grant poverté. »— 

Au despartir qu'il firent, chaï li dus paumez. 
EtlifexBerangersanfait i ban crier. 
Que nus borjoi» qieschine, sergant né bacheler, 
3'il doDC à la ducheise i. denier monéé , 
Qaeli dns ne li facetoz letmanbres cc^ter- 

'> Quele part que ge aille, que m'en j^entaur^oiez, 
voittauieiee^oi m'carçucn, cet cnfanlurad* foui, 
Ce TCri «it trti irrégnlitr ; il faudrait qu'en 
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Li pae]rfn deapëriila dftcliene renwsl", 
An oatet Claremtniit an «6il ea Is cité. 
QDant le vit Clareinlwiiii , dit li a son |anter : 
— ■ Par les nint Den, dticheie, cornent ava oré? — 
— ■LIo,Clar«inbautmetdre",toim'ettinal«ncoalré. 

■ Faitm'alidnsnieisireniatereforjarer, 

■ Qaejamaig ii ma vie u'i porrai ériter, 

■ Or «ai si esgarée qae ne ni con aler. 

•c Bien- ui que inî veDae avnec grant poreté.' n^— 
— i Dame, ■ dit ClarânbitaE , ■ ce ne vos efiraez. 
n Den an piîgne pidië par la soe bonté ! 

■ P(w amer de Gifarner voitre père le ber, 



" LiputpUt despériz, le ptoplc dcacipéré. Ce même 
peaple , qui arkit ponisé dei crîi de nge et de mort con- 
tre il dadieue , croit miinCenint à wn ianocenca j tandii 
que le duc, forcé de l'en tenir inx apptrencei, iprts 
>*oir itn contre deux (niins et tu un lioiiiitme tomlwr 
mort à *ei pîedi, ns prnt r|n'ftbandoDn« u femme, non- 
inUJBce par le jifjeBent ds Dieu, à aon maUieoieui 

" Ha Clarimbaiit'. Le (rite porte : ho! Cfarimbaat 
tire. Le T«n eu iaoomplel ; J**' cm ponvoir j ejoitn le 
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■ Qui monlt tachei onore", et me non toef , 

« Vos chargirai mes fiz le*s letptiu aignei". a — 

Ses liiij lîz a devan loi apelei. 

Novel chevalier furent et d'armes couréé. 

Ë k en apelU lei i les plus aigaiés. 

— a Vos me pteriret saopres , et si me jnrerëa , 

■ Qae vos dasqn'à it ans, madame garderet, 

■ Ne per tort ne per droit qoe vos no Ini faodrei , 

■ Et s'elle a .i. anfant grand houor li portos : 
n Csr vos estes si ome, ilest vostreavoez". 

■ Gerpissiez tôt le règne, et si vos an aies. , 
n Dex vo Jait an tel lea venir et trestorner, 

'' Qui moult sachet onore. C'eil pcal-jlre, ijHi sa- 
Tsil htâucoDp en fiic d'banncur. 

" Lei dix iei plus aîgnez , Itt dix jAas igia. Aiiif 
nez, nez sapin faut, de sc> qutlone cnfiDi. 

'> Car voi estes si orne, tnua êtes su hommes \i^\. 
On ftiHt qoc U pTcmiei exemple d'hommage lige se (tout* 
dsni la chute d'inTcililure que Luuis-lc-Gni* donns k 
Foolqae), conte d'Anjau, en ii3o. Le psiisge du ra- 
msD A<i Panse, comme beanconp d'salcei de Dos licDi 
Tonuii, piouTtn qae celte eipïcc d'hommige était usîtie 
suparaTSDt La plupart dea uugei fdodiai remonleat ï 
UDC épotjna tEllement recalée qu'on ne peut sisément ta 
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I QnevosptiiMieKà j«e tos garison trover. u — 
Glaretnbaiu n'etloitmie d'avoir trop agrevez. 
li) mnlèx lor a fait d'or et d'argent troser. 
Et ont ^t la dadiesce gentement conréer. 
Sot .î. mulet anblant font là dame monter". 
Hoalt fn grant la criée can «nt ao déserrer". 
Dont se paine la dame qui les Gz ot portez. 
Et )i vièi Clarembaai an fu ti adolet , 
Que il ampuis ne lava aines iiij mo9 passes. 
Et après laresprë" ÏBsirent de l'ostel. 
La d&me vit la tor o norri ot esté. 
IHit à seg compagnoa : — a Un petit m'atendes , 



Gxcr. Un Taïul obligé cnrm aon uigncur ne puutait 
pi* îlre une choii: nou*elle au douiième siècle. 

" Sor .(. Titalei anblanljonl la dame monter. Va 
cbaial oa un œaict qui maichait l'amble était toujours 

'' Can vint au ditevrer, quiail on «Int ■ le léparei. 
Les mot* levrer, levrage, >e prcuncDl encore au propre 
poar tépartr un enfaQl du lein ds sa nourice , au figuré 
poiT priver de quelque clioie. 

" El «pris ta veipré. Le mot est iUi>H)le j j'ai sup- 
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■ Tautqne ntan^M^nor iti«*éii-«t«ig|ardé.:^^ 

— ■Dame,» dtentaibome^ ■ inerd porxBiorDé. 

•I Sélidilsle kx4Dit,'t>'af)'porrob «lelM^;' 

« HaJnteuant'tiOèferatOElMmtRibrM'coper. !•' 

— KEti>re»p<Wiltla'dBBie,«iriiepil«te*treeï. 1 — 

Elle M laîK il ierredt là mdle ï<dei>: 

Et treqttfM-la'dd»el4feheTilieriti«iBbrei,- 

Qni gisent esconehét'&A p«foi« les i\tt. 

Poil Yiat-elIft<ni-|Miliii0ftKd«Ila)iiKmE<cM. 

Tant a ploré li du», tbz an fa a^vet *'. 

Par devant lui ardotent ddi grtiM drgé altmi^- ' 

A tant é TO1 1« dame m gent cor« honoré. 

Elle ne Foae vie eiveillier né boter. 

An la facelo baise coiement et loé". 



)H)té Mlai-ci,pwcc>pieleiliic ■ lifpiiflé à Ik datheucquc 
>'il 11 troBTtit n le Kiir it l«i ferait b>ncb«r U Ule. ' 

An icMe le détripoiT ' du duc, pirugj ntit mn 
imoDr et ce qu'il croit tlie mu dercur, n'cit ffuin moins 
admirablement peint qae )« toblînie réuGnatiini de ta 
remme. 

" Tnnl a ploré U âas, tôt an /a agreiftz , iceiMé 5 
A'aggravetut, 

" An la fart le baisse coiemeni et toé. Je n'ai paa 
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Puis'pritt-Btideiufln gtnE qui •OKlk^vpiré. 
Après le*a M min wlli deden ■rtgDë? 
— > Sire dac de Saint Gil«i de^^Dea MierMTei-! 
* Or Mines moi et toi à doleur dëierré , 
H Que jamais à ma lie dea ieaz ne me verei 1 • — 
Devant l'aig de la chambre ne pot «or piez ester. 
Ij cnera li est paumei ; si l'ea tome arier... 
Qoant elle se leva , ù'osa mie crier". 

Ij dame l'en torna k Dell l'a comaadé. 
Tôt coatreral avale l«s mauberic degrex. 
Vintàies compaignos. 11 la Grent monter. 
11 isBCDt de la ville aini: que fust i. jor né. 
A petite compeigne issirent don r^né. 



breoin de faire ariilir tomint celle drmardie e( ce A'-t- 
connde Pariic Kint lUendriuai». Il n'j ■ rien' it ttm- 
bULIe dstis la lilléniDre indfHne, «i l'on m>( bien pour- 

" Quant elle te leva n'oia mie crier. Tti ia|i|irot'hé ce 
ven du piécident qui en éuit léftti par le auivanl dam 
le leile. Ilm'aiembléijtte celle Ictne loncbinte y gage- 
rait quelque choie encore. On lait que lei copiitei n'j' 
regardaient pai de ai prèa. 
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Pauentbraeletchampigne", ni sont mieareaté. 
Il trespUKQt SgJini et Vernututloii de lèi ", 
Vinent aval an Craes aae bODe cité " { 



*' Pattent bruel et champîgne. Bfuel, breil, brcuil 
ou breiiiUe, en iialitn brolio oa biogtio, d'où le nom 
de famille det Brogtu, eit on grand boii taillii où U 
groue bïte peut *t nxiKt ; bixailltt , un petit boi* oa 
boiuon. fay. doC. Gtosi. v° liroLum, 

Chanipigiie au lieu de- chanipaigae , campagnei , 
chimpt on plainei, pat oppotition à btuel qui teat dire 
paji coQTerl de buïi. 

" Il ti-tipasieal Salins. Cet lUoénire de U princeue 
e)t nuei ineiaciement luiTi jusqu'à Cologne j là , Ici eon- 
naiiuneei géographique! de l'aoteui le Irouient être 
lout-^-fait en défaut. Il * éi^lement paué Mmi lilnice le 
nom des coattcet du midi de la France qu'on a dû iri- 
vener juiqu'à Salini. 

Satim. Salim «•{ bien éloigné du Vermandoii, et 
KEnble n'être pai lur la route de ProTCDce en Flandre. 

feriuandoii. Le) Tojagcnri Uiiaent de cili le Ver- 
niindoii inr la gauche. 

" jiit Crats une bone cité. Penl'étrc , Crécy lur ta 
Serre , lieu funeitc i l'armée françiiie , dam le qualor- 
liéuic siècle. 
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Gireoti ane unît : k matia «ont levé. 
Tret permi te Chainoi " oa( lor erre toroé. 
Droitemant ai Namor sont lo soir ostelé. 
Landemain an matin sont ai Logea aie '". 
Des jornées qu'il firent ne sai dire verte. 
11 viendrent à Coloigne, une IxAie cité. 
LorpassërentleRînibargei et à nés ". 
Akioaigne trespassent etgrand part do rené. 
An la terre d'Ongrie sont ann'un bois entré, 
viij lîenes pléoîères avoit le bois de lé 
Snecqnes prist la dame de son ventre si mel " 
Q^'ete n'alast avant por .c. mars d'or peset. 
Ulnec se lait chéoir soi ij arbres ramez". 



<9 Trei permi le Chainoi. Le Qutsnojr, sur la fron- 
ti^t aclnelle de France et de Belgique. 

'* j4s Loges, C'ïit proliKlilement Liège. L'auteur paue 
eniuite a Colore ri d'AUeioagne en Hongrie Tort rapi- 
dement, UDi nooinier aucune autre ville. 

" £or piasèmnt le Bin à bargti et k né$. La hic- 
gei éuienl de grandi baleani de trantporl. 

*' De ion ventre si mel. Mel ponr mal , comme meté 
pour maté , pai mêt^nimme. [ f^oy. p, 33, ) 

" ij arbrei rumei. Moui alloni ïoît que cet aibrii 
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A Dex elle ii'« ftme à cni podte parler ! 
Adame Dea de gktîn m prist à eetnânder : 



^^WfKK fn U gentil dame de «» l'ombre d'un pin. 

jS^B^feDainie Dea redanuqui de l'aigoefi^tTÏn, 

S^B^KCAnt îa ai DOses de Saint Ârcb^ucliu ' : 

— « Glorios Sires Perei , par te* wntM mercu , 

« Monltparfa grant la joie lejorqoe to naqaû 

n Jodai H fettz traïtrei , biiui Sire , vos veadi 

<• tw denier en n'ot , malvaii loier en prit. 

" A Des, qoaat grant trésor an dona li chaitis ! 

« Marcus et Jonatas an la croîs tm pendi ', 

" Et an pies et an paameg les clos , Sire , vos misi , 

E £t Loogins de la lance, bian sire, vos férit. 

ramé) umt, dei pini m aa pin , arbre qoi i Irir-peu àt 
biaochca et donne fort pen d'onhrc. ( f^ojr. p. 17.} 

' St-ArchittacUn, C'Mt nn taint de 1* f>ton ctcg poi- 
tcf , qui anicM limi baptît^ le mutre d'hâte! de* nocei 
àt Can>, architHiliniu, dont ili fiiaaient le oiuii. 

' Marcui, Jonalhat tt Longin , 
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I Aval parmi la laoce fi tang clen en salit. 
I nap tardi teieoE, alnmer li féis*. 
I Ses pëcliiëi pardoDas qu'il te cria merci. 
■ Nichodèmesliben juadelacroiiTOsmist*. 
I Jotephe .i. dteralier jna de la croit voa miit. 
• Par son commaDdemeat au tier jor laireiii '. 



la p»mv»itS. S. que la indkiao hinit GgaMi <hai ki 
nciU , cl (pie Vut dnmiti^c DiiMint fit mooUt un Ici 

Il CD [ut di mJiDe de IVichodimei li bera et de Jo- 
sepke le chevalier, dont Ici Dom> à la *érilé >e tiOilTcnl 
dani l'éTingile. 

' Ilanlarditti euz, alumer liféii. C'eit-à-dire que 
le itng qui conli du câté du Siofcui lira lei jcai de 
LoDgiD , qni était aveugle , et lei illumiDa , lai reodit U 
lamièTC. ( foy. le myit. de la Résurrection du Sau- 
veur, fragment publié par natte confrère H. Jnbinil, et 
qui npporle celte ttadiUim nnÎTenille da niraGle de 
S. Longin.) 

* Jtti de la en»' '"01 miit, tous mit an bai de la 
ctsii ; Toni ; eonclia , dn Tcrbe gésir. 

* Au lier jor lurrtxit. Ce*l an de ces moli qui de 
tcinpi en tempa décèlent dani la lédaciion du peine une 
baatc antiquité. Le Tcrbc surrexU est purement latin. 
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« Aosmcotnceeslvoira, et de Vîr^Datqnis, 
« Délivre me mon cors de mat et de périlln — 
L'ore soit beaoïte , deriiTre a s'ert d'un fil. 

vn. 

j^yOlti fa la gentils dame desoz l'arbre ramé. 

nU^S^gL'ore fast benoîte, d^un fil s'est deslivré. 

^^B^Desor l'épanle destre at nue croîs roiel '. 

Ladamelecooroie ioa pan decendes' ; 

Puis a pris .i. blanc drap , si a ses flaai bendei- 

Dit à ses compaignoa : n Seignor, avant venes. 

— " Parla foi que tos doi i. daraoisieauxest nés, '•> — 

' Oc une croit roUl , iui« ctoix raiale ; cette croii 
•cmblenil devoir ttn un signe dialinctif pour tecouniîue 
Hogoii. Il n'entera rien, quoiqu'il >oil encore question 

' La dame le conroie à un pan de cendex , m mèr< 
l'accommode dani un moTcean de cendal , étoffe de soie , 
sorte de taffelsi, dont on a fiit dériver le nom dn latin, 
du grec et de l'inabe , «ans plus de certitude pour l'un 
que pour l'autre. ( P^rry. cendai de Lucques , Prov. et 
dict. popul. idit. Crapelet.] 
' ..i. damoUitaux est net. Damoisel, de domiceUui 
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Quant cii ont antandu, si ont aial aie. 
Quiadoncqueslor véistcel anfant regarder, 
Dejentil damoisel lipéust remembrer. 
Anfés monlt parest biaiu , que Dex te doini sao 
Or pneE'ta monlt bien dire q'an povi« lea fas a 
Se Dei te done vie, li rois de majesté, 
Hoolt très bien ocirras Berangier et Hardré , 
Santon et Alori, et l'autre parante. 
Mut seront et boni , et tôt desbaraté *. 



oadonuiiceltus , diminulitdc Jomnut , étillan tiUe que 
poTliient BÛme les Gb des toib. Ei : 

Ltita.B\,HL<,j>\iCra- 

CoTOBtc final le ilaaioùrl M[iia. 

(GaWn U Loh.-j 

On QC donni ce tilre pliu litd qa'iDX Eli de liaroiis. 
En Bétrn li pobUiw ilaiE pirtigéc en troii cliiici, let 
bitoni, Ici chcT«1icn el lei dimeh on ilamaiieli, O'J de- 
mengeri, qui fuient lei mimei que Us écujtrt dini 
d'iutrei proTincci. C'cat dini ce sens que la plapstt des 
■ntenn de chantons de gote l'emploient. Par la snîie , tes 
GIi des rois dorent jlre ippeléi princes , et ceoi dea dacs 
comtes on sei^enn. 

* El lot defbaïaié. Detbaraier, dibartur, veut dire 
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Cefn dl qui coDqoùt le» liiij citez ', 

Et roi* fu de Hongrie , sire Huguea cUmet ; 

Puis Gst ardoir en fea Berangier et Bardré , 

Sanson et AloH , et l'antre parante. 

Et toz set enemis à chevaDE traïoer. 

La dame fa on gaut et U .i. clieTfJier. 

11 ne paent la dame conduire aé mener. 

De la raime det bois seprïntrentàcoper*. 

Une loge li âreot et lit por reporser. 

Lai coochereat la dame au jent cors aitoré. 

ici vaincu , mû hort de combal, hori d'état de nuire ; nuis 
r'cat One eipr«tiion &f;Biie. Ad propre elle signifliit jeter 
hondd barrières oa barres, >oit dini lui combiU judi- 
ciaire) soit dani lei tournai*. 

' Ce fa cil qui conquise les xiiij cités. Celle pré- 
.dictioQ du poète me lemhle d'on moDTcmeat Ijlique pat- 
fiic : il c(HiSrme les «péranc» dei Gdilei chcTalien qtù 
entonrent UnouTeiu-né, il complète lent petuce, enj 
ajonlint ce qa'iki n'oBi pa pi^Tair. 

Le» quaiorte cités oaforieresies font ■llation à dïi 
exploita doutje ne trouTC point de iraceidani ce poème. 

* De ta mime del bois. Ils lui Grenl une cabuie et un 
lit de branchage!. Rairtie de raniua n'en reité que dam 
Ml déri«éa ramée et pigeon ramier. 
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Lei l'orte del roifel li ont lo lit paré ' . 
lUaec baigna son fil, n'ot autre batgchaofâ. 
Ettes vos con , m dame , à grant duel demeoré. 

lij larron de la terre ont par le boit erré, 
Qni tôt ont leur coïine vén et etgardé*. 
Lor pavois que il moinen et lor grant rkheté , 
S'il poent esplétier, tôt lor «ara amblé *. 
Tote jor furent coi deci il la nnitier. 
Cilfqrent bon baron et chevalier meobré '", 

'I/ork del nUiel, \t bard duruEiKn. Oi-le, Mme 
dcblaxoD; ourfane^clt cMacrréqueJiniiODdiiiiiniidf ' 

* Cofûie oa couvine , U mànUte d'ipi it la dame cl 
de m cQmpa^oni , leur ■ituaiUin. 

* Eipktier, ciploJler, mctirc la mlia deuDi. 

"■ Cil furent boa baron. Ce paiiagc ae parait aiic'i 
obicur. Pcut■flre■tgniBc•^ilqu• Ici bravci chcialieri te 
tout ^réa j peui-ttn encore faut-il rétablir ce piuage 

Gl furent bon baron «I chtvaUer membre, 
JVé rohet né chevaux qu'il aient amené, 
Qui s'égairerenl bien de Vorpuet eslreeiiblé. 
Lea Tolcnra étalent des bommca (orli et meaibrés : 
quoiqa'ila D'«ui«nt aoieDé ni bagagei ni chcTaui, ils 
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Qoi ■'égtirer^kt bien, de l'or puet esire cnUë, 
Né ndm né chevanr qu'il aieat unené. 
Lèt lo lit la dacbesse oat li lirron pa«é. 
S fa la nuit oscare, ni ot point de clarté. 
. LaitroTerent l'ao&at, tmtot anmiloté. 
Le nuntel de ton lit an cuiderent porter ". 
Ne le paet avoir, tant sont il fias iré. 
QaaDtIa damei'esvielle, Riaeolorlitâté. 
Diti Kl compaignos: — itSei^or avant venei. 
■ Par la foi qne vosdoi, meftfiz not eat amblez...' 
Quant cil l'ont antandn, grant duel an n'ont mehé. 
n aprenent torecfaet, s'ont le feu alainé"i , 

Pdia lercberent le bois et de lonc et de lé. 
Quant ne tniehent l'anfant arrières se sont tome. 
Qui véist as baron» lor ^nt duel démener, 

ponnient enlever de I'ot. Hiisje prie de neregardet ceci 
qne comme une umple conjecture. 

"Le Tnantel de ion lit an cuiderent porter. lit 
croyaient emporter la couverture du lit de la ducheiie , et 
ne IrouitreDt que Vutrint emmnilloti , ce dont ils furent 
, très-fichéi. 

Ici j'ai IralHpoté nu TCri. 

" ib nprenenfto/ecAeJ, iU allument dei torchei. 
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Lot blanchea meini détordre , et lor chevei tiré..' 
I Bveait «i grant joie , ne lesierent plorer, 
Pot amor dell'eDfint qu'il ne poent trovep. 
~ — ■ RaimoDz, i)dîtladiicliesBe,iiorfnineidei9eTré. 

■ Jamais aa vostrc vie ce cuit ne me verrez, 

" A dame Deo de gloire soit vos cors commandez, 
< Et Dei fera de moi totes ses volentex : 
Œ Car j'ai perda .i. fil que Dex m'avoit doné. 
n Ge ne quier hui mais lumère né darté. ■ — 

ff{6MTjt li laiTOQ s'eDtoroeat s'avont raa&Dt porté. 
^^^ 11 vindrent de Oagrie i la maistre cité. 
^SBS> Le roi HugOD trovereat an son palais liste. 
Et quant li rois les voit , si lea a apellé. 

— ■ Ala moie foi, 8ire,rieDS n'avons coaquesté. 
n Ain» de vij semaines , no» n'avon rien amblé, 
• Fors .i.' petit anfant qne vos ici véez. 

R Et n'a que .i. seul jor, certes , qae il fa nez. 

■ Qoar lo faites, bian sire, laver et baptîiier, 

■ Etoosle ferona, certes, et norir et garder. 

1 Et quant il sera grant , s'apanra à embler. ■ — 

— aJerotroi, dit li rois, bien fait à créanter."» — 

" Bienfait h créanUr, ccU mérite mon t^imtat. 
Da lirclan cret, piège, on a fait créancer, créanlci; 
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Li roii a fait l'aafant au grant awctîer porter. 
Seafait letMÎDifooibénéiretaacrer. 
Après a fait l'enfant tat an desvelopa-; 
Et quant U l'a via, si a Deu réclamé : 
— <iAnf2(iiioiiltpa)«8tliiani jet de moult grantaé". 
i DameDexmecoDfoBde,aége te pui> gardé, 
•• Que jà jor de ma vien'apendras à amblcri ■ 
L'aaEutt ont batiié , et li rois l'a levé ". 
U rois li a mis son nom, Uges l'ont apellé. 
Li rois le Bst norîrï moult grant richeté, 
n croit plus et eamande qae uu saorës aset, 
Que dame Deo de gloire l'ot issi commandé. 
Sa mère gît on gai detës le bois ramé "i 

gaitntir, pcimetlce et promeUrc. U Mmblenit qu« le 
nMticT de voleur élait , en Hongrie , une profession 
comme une antre. U j aorait eu dti-tan patente puar 
lonteoencs d*éliti, qni aajonTd'hai mériteraient qncU 
que pen ce iIctc. - 

•* De moult grant aé. Cet enfant ne peut pas être 
d'un grand âge, pniwjn'il n'a qne deni jonn. ^ene 
leulo) paa dire ici extraction , origint ? 

" lÀ mil l'a levé, l'a tenn ■nilea fbiidi;eipreision 
pilloreique et uùlée alors. 

" Ou gai, iB bois. H lient du sii. valJ, c'est le 
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Li cfaerilio' la servent tôt «iH Toknié. 
A boivre et i mengier «portent it planté : 
A .*. lieaes petites avait une cité. 
Li preoent la vitaiUe dont la dame ot aisez. 
Aininefu an mhu jon acoinpUz etpauei, 
Qn'ele ne fa des foû sanlée de plorer ". 
Et quant ce vint aa terme qa'el déait relever, 
Dit k Ks compeigDoa : — ■ Sei^or, avant venez : 

■ Cargamiuiet «Offre erre", et «oiez aprestei 

■ Tantaigéuïterre daelknt m'anlicoité!» — 



même mot que gaud ou gaut, emplajé plu hiat et 
dans 1» chantoni de Garin, ie Berte, elc.j mail gai 
I cducTv^ une phjiionomie plui UDloniqad diDi Parise ; 
ce qui me confirme dint l'idée que ce Tomin , l'îl n'eii 
pu do doaiiïme liïclc , eit plu> incicB du ntoîni que 
lei ouvngei d'Adents. 

'' Qu'eh ne fu detfoh laulév da plorer. Sautée , 
tMalie,ttuaiiéc. 

'* Canûtsiez vosire erre , prjptrei lolre dcpnl , 
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Li baron s'aparoillent, s'ontlorhemois trosé "; 
Sor .i. mulet anblaat ont la dame monté. 
DelaforcBt s'en îtMnt, où tant orent esté; 
Al premereinchastelqueilorenttroTé, 
Lai se &it la dncbessii messe dire et chanter. 
Illuec se fist la dame baigner et reposer, 
iiij jon séjornèrent, avant s'en sont aie. 
ï*nis acoillenl lor erre tôt lorcbemin ferré. 
Des jomées qn'il firent ne vos sai deviser. 
A ColtHgne s'en vitidrent où iU'orent esté. 
' 11 passèrent le Rin, s'antrent en la cité. 
Au grant mostier S. Père '° s'en sont tôt droit aie. 
Lai troverent le conte Tiéri de la cité , 
Le sire de Coloigne et de tôt lo régné. 
La diime l'a véu , si l'a bien salué : 
— » Des vos saat, sire dus, ge ne vos sai nomer. » 
— oDex vojgart, belle dame, je ce sai d'oà venez. 



•i Lor hxrnoit triué , ont liOBui leat hkTomê } cmamt 
nom dirions harnaché leurs moDlaKi. 

'" j4u grant mostier S. Père. La cathédtak de Co- 
logne cit dédiée à saint Pierre. Elle n'a été (ondée qi'en 
lajS, probablement en rernpiacemeat d'un temple plas 



Dinliis-invGoOJ^Ie 



DE PABISE LÀ DUCHESSE. S& 

■ Dites moi qni vos estes, gardez a'el me céliet. 
« Estes vos pèlerine qui à Sain Père vetiei ? 

■ Moult belle compaignie aDSatuble o vos menez. ■ 
— a Sire , ■ dit la duchesse, ■ aparmain le saiim . 

■ JesnttnDecliaitive"qai vientd'antre régné. 

■ Si a*ot ocis mes pères , bien a vij mois pawet ; 

■ Et ge m'a sais foïe , a*! ai pins demoré. 

■ Pavoie .1. petitfilsjl'aatrerraefaamblez". 

■ Orvoisqnérsnt.i. bomeod je pnisseeater, 

I Que jepnisse sa fille ouson fil bien garder". 
1 Norice serai bone , car je ai laitz assez. -~ 
— s Dame, n ce dit lî dus, « bien venue soiez. 
I G'en ai -i. des anfanz que vos me garderez. 

■ Antoine le petit, issi est appeliez ; 

> Et ze ferai vos homes richement conréer. 



" Je lui une cktàtive , je luïl une mslhcuTeaic. Le 
nte doit bien n>ir ï toD IraiD qu'elle d'cM p» nne 
uns du commaD i DianmoinJ, pu diicrjtion, il ne 
en demi Dde pai daianUge. 

" L'aulrtr, l'autre hier, »viint hier OU l'autre jour. 
' Garder, c'eit'ï'dire, élenr comme DonRice.,L* 
me acception le lepréaentera ploi d'une Foii diM le 
it« A* ce poime. 
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s su me volent Krvir, gelordonraîanei. B — 

— « Sire , ce dh la dame , ««oitrenerctdeDea" 

« n vos gerriront Inea, paisqne tot le volei. 

« Mail il «ont tait prodome, chevalier adobé. » — 

U Coeni )ea ametu on palais prïndper, 

Cheraïuc et palefroiz lor a tait ameoer, 

Et la tuae Tierri , la comtesse il tîs der, 

Parité la duchoise a graat onor porté. 

L'enfant l^erri le comte li ont fait délivré. 

La dame le non , et tint i grant chierté. 

Estes vos cors de dame i norice toriié. 

Or lairon de la dame qui est à sa nneté. 
Et des ,z. chevaliers qui sont an-dnc remet ■■ 
Sediron de eon fil qni fil el bois anbtex. 
Li rois le Gt norir, et graot henor porter. 
Quant l'anfÈs ot Evanz etcomplizet passez, 
Premiers aprirt i letres , tant qu'il en sot assez. 
Puis aprist-il as tables et i, escbas joier ". 
n n'a ome an cest monde qui l'en pënst mater. 
Bien sot .ï. cbeval .poindre, et bien esperoner, 

'* fo$irt merci de Deu , nm tttn licoDpeasé 
pat Ditu. 

'' Puit aprUt-U at tabltt et à eichat joier. Le jeu 
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Et d'escn et de lance lot moult bien béorder". 
Et qaant il ot sv m et comjdii et pasfez , 
N'ot anfsBt en la lerrfe de si ant parenté , 
Qui tant fust anxT anz né créas, n'amendes ". 
Et li roia l'aime [Aas que ntile rten fbrs Dé. 



de tahUi tUit c« que noua appelooi maintenaDt tric- 
trac, par UDC dci rwci ODonalopicn de notre lingue, à 
, tinse du bruit qne foDt les des. 

Le jeu d'fcbecs iTail une bien grande vogue , poar 
qa'OD en fit un dei ptincipxax objeli de l'éducation d'un 
choalisr : maîa e'cit que ce jeu eit une élade de ilralé- 
gie de> plai compliquée!, et qne d'ailleuil Ici ajmbolei 
mililaites qu'il préiente plaiiaîent k de* ctpriu occipéi 
de guanes et de tournais 

** Béorder, békourder, Jonter, combattre par ma- 
nière de jeu. Le béhourt était en elTel une wite de joule 
dam laquelle lea jeunei gcni a^eierçaient , en trottant, 
avec 11 lance et l'écu; à la différence dea chevalicn, qui 
galopaient en lanjant leun cheraui à toute bride ; luui 
béhourder, bokoider, et par corraption bonUr, itatit 
slora ce que aont appehau trotter, lea jeux où cette al- 
lun iuit permiiectiataieiit prit leur nom particuliEr. 

'' iVe er^ut , n'amendez , ni cru , ni donné astant qne 
lui. 
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A la {dus maître table eom asis on diner. 

Quant il orent mangié et bén à planté. 

Les nape< ont oitéet aerjant et bacheler ". 

Li rois les an apelle , si com oïr poireK , 

Le mieni de ton bamaje et de ton pirentez. 

— «Seignor,>fai(liroiHngueB,>ifaiteipaix,uni'oeE. 



'* Seijant et bacheUr- IVaboid , ieijanl oa lerjtnt 
voulut dire Hn)C|uenient lenilcur, de lervicRi; on diuîl 
■uui lergeata en ilil. , dam ce acni : 



(A..«T.,taiu.38..i.^..) 

Je cioi* qoe de plu* il lignifie un homiDe de Im dernière 
classe des vassaux , non aple k lortii de sa caite ; tindia 
que le bachelier était un gentilhomme qui n'avait pas 
asseï d'âge du de foTtnne pour ponvoir lever bannière , et 
qui hisait l'oEGce d'icujer. 

On disait bacheler (Tant de dire bacbetUr; de mène 
que dn temps de Fauchet on appelait «ncoie en Picar- 
die les jeunes geniS et les jeuBe* ëDc» haekelieri et ba- 
eheletlei. Les Anglaii appellent encOM nn lieui giTfOD 
batckelor. 
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« Jesni vienz etchanns, si ai .c. anz pauez". 

<■ Et de chivallerie me voil m'asrepoaer ; 

a Et ge ai .i. fille qoi moult fait ï loer. 

■ Et U ai .i. filluel qui moult fait à prosier. 

■ n est de haut parafe, bien lecnitporvci-té. 
n Se vos tuîtJe volez outroier et gréer, 

■ Je li donrai ma fille, s'il la veut eaposer, 
R Et la richa corone li ferai~je porter. 

H Rois sera après moi, quant je serai 6iiez, » — 

'^k^jff oHTACLM de Losaoe '° s'aa est anpieilevei 
^|iV|B Dame Dei le confonde, qai an croisfii pénez ! 
SKCICosid fa GanelOD , Berengier e Hardré. 
Por la mort Ganeloa, est au Ongrie alez. 

'9 Si ai .c. ana paisex. Jamaii lis Ticillards, dlDI kl 
dunioDi de gcstts, ne ipnt mécliiKTïment *ieux j mant 
comme luUefoiileipaliiarchci, il le ln>Dv«ient itre con- 
tcmponini de pluiieura gÉnérationa ; seule manière d'ex- 
pliquer l«a nombreuiei STcnlures auiquellea taDt de be- 
rça prennent put dant les romani de cberileric. 

'° Coninght de Losane. Gontnut de LiuaiTine, aulre 
peraonnage de la rtmiUe GaneloD , rt qai en conserve le 
caraeltre cauleleni , peiEde et cracl. 
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Li roi> Tôt reuna, cfoe déplut tôt aau ". 

— ■ Sire, B.ce ditGontagles, « .i. petit m'utuideE. 

n VoiditeigniDt mervoiUeet ûaatrepreDeE... 

1 Donc u't an voitre cort ducs et comte* UMZ, 

n Qui sont fil de mollier " et de aat parante, 

n Ce voi poei vou fille à graot onor doner. 

■ Ne savei que il est , li pautronier; trovei , 

■ Né canattiez celui de cai fu engendrez, a 

— «Parmoncbief, uditleroîs, ■ vo« dites Térité ; 
H Mais il ett par tant biu , jandlz et ascemet ", 

« Hardis et corajeDB, etd'armes coaréec" , 

n Carjel'am certes plus que nulhomechamel. » — 

— n Sire, B ce ditGontagles,! vers moi anantandeï. 
R Je le vos poirai bien , se volez , esprover. 

" Que de pleit tat asa. Le loi l'a giidé aupiis de 
lui pircc qn'il MTail biancoap de jnriaprndeDcc, qu'il 
ctiil eip«H CD ptocMore. 

'* Qui tant fil de mollier, fils de fernineB mariai, 
et non pa< de Li padeurde noire aitcle ne me per- 
met pu même no éqaiTUeDt i cette eipretiion , qni |diu 
tant vi bUsier noire h^roi. 

" Jantii et ascemei , de noblei manitiei et si lavant. 
Aicemi, tçreni, à tcientia. 

'* D'armei conréez, habile au métiei dei armca. 
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<[ Faites vos iij barons" devant vos amener. 
•■ Si lor faites l'en&nt ansamble enz oRteler. 
n Quant il ert à seri , et il ert à vespré , 
n Ça dedanz l'enmaiiront porlo ttésoriunbler. 
<i Et leil estjentilï hom et de grant parenté, 
" Iln'ân prendradelvottre .i, denier monéé. » 

— ■ Par mon cUef , u dit li roia , « vos ditea vérité . 
« Mail por ce , est il tant joines et de petit aé, 

" S'il voit le roge or et l'argent esmeré ", 

«r Bien an porroit esprendre tost par joiveté " . 

■ Hais por espoir n'aura jà plus grant vileté... u 

— «Sire, sceditGoDtaglea, normelaîsiezparler. » 
T^nt li a li manz gtoz et proie et rové , 

" iij baroni. Barone, cb ilalien , veotiliteuD co- 
quin; mai« je croi* qu'il ; a ici une fiate, c( qu'il fini 
lit» troit larront. 

^ Le roge or et FargeTit etmeré, l'orqai luDc Icinte 
TOugc, et l'crgcnl cpuié. La deuiitaie épithèle en tti- 
quenle. Roquefort, à ce mat , donne ^niiille, préciinij 
ce n'eti pouTlant que le participe du leibe etmerer, qu'il 
doBiie pONF lignifier ifflner, épurer, pnKSeT. C'eit là le 
Tîai KM) de nijme qu'au Hguré, thevalier einiere, 
épronvé comme l'or. 

'' Par jaiyelé, io)iittÂ, 



Dinliis-invGoOJ^Ie 



9! U ROMAflS 

Que il a set lurona de dcTint lai maDdé , 
Si l'on fait la parole et dire et deviùer. 
Ql s'an vont i l'enfâaT, h l'ont araisoiié i 

— n Hugues, Tendras oa nosànnit por osteler", 

■ Et «i nos mostreras des escIuM et des des. 

a Certes tn en tez plus qae nos de nos assez. » 
Taat cil l'ont losengïé qae il l'en ont mené. 
Quant il orent mengié , li gan dorent chanter "; 
Us vindreot h l'enfant , si l'ont araisoné : 

■ Hugues vient gaaignier qui faut ane cité, s — 

— ■ Ouil , » ce dit li anfis, s voluntiers et de gré ; 
u Hais je soi encor joines et de petit aé, 

■ Si aSi porroic mie trop grant &is acharner. ■ — 
Et dieat li larron ; — « Tôt ço est vérité. 

» Le trésor ton parain volons anuit ambler , 
<i Si lo despartirOD , et seront iiij pér , 
« Jamais ne leron povre an trestot noitreaé. » — 
Quant lianfès l'antant, si comenceàsoer'° 

" Por oiuUr. Otleler vcnl canBttninient dire, dam 
ce potme, loger, «t ostet, logii. 

'> Xi gan durent chanter, Ici gcni qui inicnt amen^ 
Hqgmi avec ciu dorent-iU chanlEr *prts avoir mingé F 

'i' Suer de maulalanl , de mauvaise h ameur, de ca- 
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De ma.nUdant et dire : — « Par coLor k maer " 
« Fil à putain , glotan , mar l'osastea panset'. 
« Certet matlepensastes. Ségepnis eschaper, 

■ Je vo* ferai Jet gfege» k Ireatoz lorpeser " ! v — 
Et dient li larroD : — «I reconwnt , faite e) , 

K Ou se ce uoD vos bien le puez comparer. » 
Hagites a bien ven ne lorpuet eschaper. 
Poor otdes glotons n'el voillent eatrangler. 
Ou il volaiat , o.noa, avoec eas l'ont mené. 
11 soDt venu an mur , si l'ont tôt eSbndré. 
I. grantpertuti i firent j Hugues i outbotâ : 

— ■ Ha^es, Ta au trésor tôt droit U an il siet , 

> Et situa*etiaportes,inouIttiest mal encontre, n 

Hngues vient au trésor, ne l'a pas luesaré. 
n a l'or et l'argent monlt forment virité. 

— o A voir moult parestbianz,» dit Huguetlimembrei 

■ Dex garisse celui qui ci t'a assemblé. 

a CTeat li rois mes parains qui jentiei est é ber*. 

*' Par color à jTuier. Qnclqou mata Hmblcnt man- 

*' Je roi forai let grèges à irritoz sorj'eier. Je aoii 
qac cela Tcat dire diiloquei Ici mtoibrca. Grègti on 
grèves, jambca, membici ; torptter, lurpeier, tiniller, 
dannci l'cilrapide. 
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1 Cil Sire tae confonde qnî en croii fn pénei, 

■ Se je j'ipran çaiant .t. denier nonëé. s 
Garde Mr .i. escrin", ai a réu iij des', 
Qni sont de fin yvoira et fait et pointorë. 
Mi) le) â in «on sein , si est ariere toruet. 
Venns est as larons s'es a araiionei. 

— ■ Por amor Den , Seignor , et car tob antornez. 
« Ennit ù gaatgnîé qni vaat iiij citez, s — 
QnantilorentAî, grant joie an n'ont mené, 
Qa'il neli virent rien nétenirnéport»: 

<• Hnguei.carnosdiore, quetn asconquesté? » 

— n Voluntiert, nceditHagues, «maavotm'afierez" 
n Qne vot antre vos tris " part n'i dsmanderei. > 
Et dient li larron : n Voluntîers et de gré. i> 

Li larron U plévir«nt quant qu'il vont demander : 

■ Httgnes , car nos di ore que tn as conqaesté. n — 
— «Par ma foi , i di li aafï) , » je ai iij monll tuaux dei, 
n Véez-les ci an mon sain, se vos ne m'en créez, u — 

*' Garde tor .i.eicrin, tia un cotSrt. Seriniuru, ce 
mgt e>t retenu aainleniitt ponr bdc bràtt ï bijaua et 
90D coBtean. 

" foi m'afieriea , tou) me (>anntim. 

*' Que vofMUre vot très, tou* tcoii. Sotrt t/ltetht 
1res n'eil que cela: tiéi {^abd , iroia foi){pmd. 
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j^MBS^ uAPT li Iritoq l'enteodent si a l'ans l'autre bote ; 

^H^gËtditlinasàl'antre: — uBaerfHineiiutqœsDé: 

^^Bk^" P'*' cestoi seron nos euancié et levé. 

« Beoéoite soit l'ore que par nos fa ambléR. 

■ Cil aéra ancor roia dedaru .i. au paué. » — 

An plus tost qae il porrenl l'ont à l'oïtet mené. 

Il li ont fait .i. lit, s'elcoachièrent toé. 

Il ne demora gaires que il fu a]omé. 

Et li larrOD «'antoraent , ù «ont an roi aie. 

An roiHngon ont dit quant qu'il orent trové, 

Tôt einti com il oreut etploirié et erré '*. 

Quand l'antandi li rois, s'a .i. Bopir geté. 

Gontagle de Lausane a fait li rois mander ; 

n Oez de mou fillou comment il s'est proveE- >• 

— sSire, iiceditGontaglea,irâoultpar abienovré; 

H Encor le porraj mieux , si vos plait , esprover. 

n Or le faites demain au mostier amener. 

« S'il est de aut parage et de grant parante , 

1 Adonc sérai-ge bieu de quel jent il est nex. » 

— ■ Gontagles , s dit li roii « trop vos poez péuer. 



" Eiploirié, ciploi£,parcoDTUi peuMirc hat-itlirc 
eiphitié. 
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■ Certes Kila fraudé qaeil Eoit gnerotiez", 

■ Vos an leroii pandas «t avant ancroei. 

■ Ken set l'an qni vos estes et de quel parante . 

■ Vos estes del lignaige Bérangier etHerdré. » I 

— R Sire, traicE à enz qae jàbien ne ferei, ■ — 

Tantli ali mani gloz et proie et rové, | 

A ses sériant comande Hagnei soit aiaetiez. 

Glfinent ï l'anfantli l'ont araisoné : ! 

— H Hugnes venez , biau sire, à vos parain parler. 1 
i A la proeiion devez son braoc porter, 

1 Qa'anmostier vos véiant saura vos an bon gré.* — 
QaantlianSat'aDlant, vestus s'est es paréi. 
U iîj baron l'avont droit an mostier mené. 

•' Ctrlet »e il a fraudé que il loU gueratiet , qa'il 
•oit gtrrolté, s'il ■ commis une rriidc, un vol. Le teitc 
porte mandé, ce qac je croii ane faute : u'eM pem-fm 

jnanqui. 
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Vin. 

^âf^^n mostier l'oDt mené tuit li ii) li lartm. 
jlBriSÎ Onant li aofèa i a.Dtre, si comeace la raison . 
^^PÎ^Ila levé sa main , BÎ a seigné son front. 
Et ïon front et sa face encor et au mCotOD. 
Maintenant est venus devant le roi Hagon. 
Lj anfëi le ealue , et li rois li respoat. 
Gontagles de LoMne commança h raison. 
Dame Dex le confonde qui sofiri passion ! 
•—■ Seignor, ace dit Gontagles , x or oeE qae diron. 

■ Annit est enfondrez li grant trésor Hagon. 

■ Pins i avons pei'dn certes que ne savon. 

* D'niu dex somes dolant qoe nos perdu avon. 

* Qni le voudra celier, si l'escomanion. 

< Jï vait-il kla mort, point de confession. 

■ Se nos avons le dez , par cestoi le saron , 

■ Qui passé a le nuit, et qui sont li larron, s — 
QnantHngues l'antandi, si auça le menton. 
Haolement ba parlé, si dit Gre raison : 

— «Seignor, je aîlesdei, ne qoéroi si moi non. 

■ lij larros m'i menèrent on je volsiie o non'. 

' Ou je voliùe o non, qui je touIouc on non. 
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n Mais por de l'antre avoir aa quier Deu à tesmoiDg, 

1 Certe» que je n'en ai vaille Um c' ,i. boton , 

" Se plus i ai forfait, jà n'ait m'arme ' pardoa ; 

•( Aioz me pande li rois k forcbes k baadon'. 

a Guaigeqae D'enm'egcroie,forsqaesalmoa'COi'snoii 

* M'arme, axtm âme, i'aliHa, par cimfractifin d'anima. 

' AJorches'a bandon. Abandon, touI-à-faU. On 
disait d'une chose qui ■•ait été mîae de câté , pteKrile , 
cédée au premier occupant, qu'elle aiBil été in bannum 
missa : de là on fît in abandonun posïta , mite à ban- 
Jon , et par suite h Cabandon -. 

(Ga'inULoI:) 
El Pwitn liai II K i foi» a > innJ^n. , 

Dans le premier exemple, à bandon signifie à merci: 
iiM te lecond, il paraît aynonymc de sa racine ban. il 
est impoMibla du moim de l'expliquer par habeaduni , 
dnniceidniïiOM. 

^ Guaige que n'en ir^^ieraiB-, fon ^ae toi mon- cors 
non, que l'on n'axigejiM de moi un gage, ai dobiou au- 
nt. Ettroire Teut -cependant 
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DE PÂR13E LA' DUCHESSE. 



, . . i*,ceditiiagt>D,'}eatoile«iii>dez. 

j ■ Vez-lea ci an moo sein, »é TDsne m'ea crëcE. 
lin «ni)- Mail por de Paatrê avoir, n'aani dén fraadé ' , 
n CerUsqne je n'enainn,deDie^^lO■léé- 
■ Or face li roi» Hognea de moi la volante : 
n Gurael'enpuïspIuidirejineiiçoDgenëTerté. » — 

ttpW^iAuifilleui, udistli rois,! comvoa estes senez' 
aBjPJB ■ Or androit vos ferai ma fille espoaser , 
iBî^P^iiRicbecorone d'orsorToatrechiépoaer. 

■ S'aurois tote ma terre après ma roiaaté. ■ ■•- 

— ■^e,>ceditHugon,nDexvosansachegré!D— 
Pdîi diat antre an âeaz : — n Don aie-je d'a^. 
« Se j'aijà voitre 611e, je cuit àmonéé, 
a Si aurai' ven mon père, cel qui m'aanjandré. 
n Ancorn'ai veumamerequ'ensesflansm'aporté. 

■ Gertet monltaigrantdnelqn'on m'apelle trové. 

' Mail por de l'auin avoir n'aurai déa fraudé, 
mai* pour toute tuttc cboie, je n'ai rien prii. 
' Senei , %tjat , ug& 
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n Jà me claime-l'en or», Hngon lo chaitifé, 

!• HéUa car je l'oi dire, bien deiroie déver. » — - 

Li rois demande l'aive ou ptdaia prÏDdper. 
Quant il oreatlaTé', l'aiistrent aa disnO'. 
A la pins maître table sert Hngnee de vin der, 
A l'énap qui fu d'or ', c'oaquei ne fu blunez. 
Ilot moult gent le oors, et levuire'der. 

' Quant il orent lavé, Li coutume de liver aes 
■naini avant et aprii le repat l'eit perdue ■ mesure que 
l'uiige dei inilrnmens de labU n'est étenda. Comme en- 
core dam l'Orient, l'Earape du ma^'en-Sge ne conoaiuait 
gujre l'uiBge dei fontchettei. On ailure qu'ellei rien- 
neiit d'être introdaileg dans le sérail de ConsliiDtiDaple. 

* j4 l'enap guifufPor. Le mol hartap est dticBii ik 
populaire depuis que noua'fabiiquoni dea romans mi^en- 
dge, qu'il puatt jnntile de Fcxpliqner. Je ciai* devoir 

' cependanl remarqottqne ce tue a boire était une «éii- 
(abU coupe, coame le sommet dn crâni. Les conpei des 
guerriers d'Odin ^taienl les crines de leaci enneiDii. Un 
reste de cette coutume bsrbare est mentioimé dani le »>■ 
mva de Girbert, que doit publier M. P. Psiis. On sppe- 
lait hanepitr on Aana^ier l'^lui ii nellre les Asna^s, 
et, fleniéiDent, la ealotte dn crtae j etnon pas, cchubc 
le suppose da Cinge , la poitiine. 

• fiaire, ïiisçf. 
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Gros fa per les eipanliia , graille pir la baudré-'. 
n ot blonde le poil, meoii recercelé'. 
Plus aTOit vairg les ienz que noz faucon tnaei '. 
Plus fa fort é membruE de braz et de costez. 
IVoi plas bel «hevalier en la crestienté. 
Qaant lî roii ot mangié, les napea fist oater. 
An nne chambre i loûte a'an est II rois antrei. 
Lai trava la reïne et sa fille aa Tis cler. 

— «Belle, >ceditli rois, «je vos vueil marier 

■ A Hugoa mon fiUnel qui jeatis est et ber, » — 

— nSire,i>dit la pucele,«Dei vos ensache gré.B — 
Et Hngnes est toz seuz en la sale remés. 

On chef d'une des tables s'est alez acoder. 
U regarde la croiz qui sor l'épaule aiet : 

' Grot fu per les afoattt , graUle par lo baud ré , 
c'eit-k-dirc par U ccialuK, d'où baudritr, C'eal un trait 
comuau i tontes les dcacriptioni on pcvlniti de jeiuiu 
Uroi, diultplnpitt dci chiBsou de gstln. 

' Le poil mena recertelé, ie* cbtvenx Uni et friiéi 
es tnaeanx ; in ctmit/unt. 

* ^aacoiii Tnuet. Je tiouie un faucon gentil , un fau.' 
Goa lanier, an fancon gn jer, péleiitt , héronnier, an fau- 
con gerfaut, clG. , je ne laÏK* que c'est qu'an faucon 
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^-•lEIaa, «haiti«,do)aii(, cornai nul «nreï! 
n Jeporlacroii roîal.qui toi l'épaule siet; 

■ Et je sui li chûtU, d'autre terre aportec. 

<c Ici n'est une iToii,.aiDi est. .t. vismaofé', 
K QuiaormoiB'ettasiapor.raoacOFS.ttfrmKnter.v — 
Del graat duel qu'il an « , coman^ & }ftorer. 
Li anfant de la terre an ppistrent il parler : 
— « Lifil au.vavaBMrs'°arTOt^etaupera, 
1 Moult par devons or estre cotrocié et iré . ' 
ic Quant or iert nostre Sirecist pautrouiers troré. 
n Ne conoissoDs.lo pire de cni fu engandrei r 
n Et Bi n'oïmes onqaes de Mwère pai^er, 
^1 Et car lodeanudon, ainiqu'ilcoità vespré. 
n Se il estoit ocis, «'an leron délivré. 
<• Nos Berons de la terre et del païi bamé. 
« Si an xeroR moult lD9t vers le l'ai acordé. » — 
Etdit li filGoot^le i~-*SeignDr, or m'antandes. 

■ ik »ui-je do lignage Bérangie^ et Ibrdré , 

9 Ici n'est UR£ croix, m'iu eit .i- vis maafé, ainsi 
ce n*»t pas une cnjx, c'eit un nautiii génie. toat li- 
vant,qui s'eil autiiuriBoi poDrme tonmentcr. 

'° f^avasion, etc., le» iRBtam imnièdiiu «1 avouct 
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( SaMon«tGanelon et l'antre parante. 
1 Qn'onquesde tralton nefarent eagaré". 
' Jetsà bMa ansui si me vient per aé ". 
n OrapeUoDSiHogon ansesckiB pOTjoer. 
' Laiaiueiicel cdier'parfoDdet ■acharné". 
■ Si lodaimom baMart" et chaiti et trové. 
x Tant «8 fiera et hardû , voudra aor nous meters 
• Et chaicuns de noa ait .i. cotel acéré. 



" Nefuitnl ttgaré. Esgarê pour égalé ; toujouis 
la méligtasiDie àt IV pour t. 

" Si me vititt ptr ai , iK oaimatK , parorigine, c( 
non pûint par âge ; ne se preiiit daol en deui sent , 
comme nnui l'iToni d^à tu ( p. 83 )■ 

'' Laiaia en cel celier. Celier me paraît ligniBtr aan 
pas un cndroil pour acrcei du lin , miii une talle biisc 
on un cabiDCt Écané ; d« ceCare , cacher. 

Anchamé, renfoncé. 

"* Si lo claimoni bastart. le mol iattard, que j'»i 
cm dcrair ajonlerponr la meiure et le sena. Tient du 
unbtiqlie, aaivint Boihom.'En France les bAtardi s'ip- 
pelaient fili dt bai. ( foj'. du C. , \* boitardui. ) 

La icine des échecs prouve que la bâlardiie n'était pas 
■i ptu déifaoDOranle qu'on pût l'en glorifier, ou du moini 
n'en pas rougir, surlonl quand le pire n'était pai cotnu. 
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« Haintenantsoit ocis, murtrizetestrangleE !j> — 

A iceste parolie ont l'enfant appelé : 

— Il Hogues, viendras on nosaoscschas por joer. 

« Si gaaigue .c. frans à l'eschaqaier doré j 

« Et si nos moslreias de« eschax et des dez : 

« Certes ta an sèx [dus qne nos de ao» asscE. » -~ 

i^^l^^ifiE, iceditHugon.oonqQesnaisn'anparlei, 

Jii^^Sf " Car je sui d'autre terre estraugéa aportei , 

MiiKiiM s Si ae «oudroie mie qu'il me fuat remontré , 

n Ni à celui de vos, s'il m'avoil ramponé ", 

f Qne par icel apostre c'on quiert à Noiron pré , 

i[ Se il me disoit chose ne me venist à gré , 

« Que je ce lo férise ij coz desmesurez. > — 

Et dient li anlânt : — a Jamar audoterez. 

« Jà né vos diron chose, qne vos doie peser. 

1 Nos né te devons mie laidaogier" né blâmer; 

n Aiaz te devons sor toz servir et honorer. 

n Tu seras nostre Sire, se Dex'l'a destiné.. 

« Li rois te vient sa fille véraiement doDei*. u — 

'' Rnmponè, intntté ou Kprocbé ipielque choit. 
( yoy. p. î5, on *t ht jampoisé oajempené. ) 
'' Laidangier, dire on faire laid, injurier, bannir. 
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Taot l'ont cil loseogié , on celer l'ont mené. 
A l'eschaquer l'asist qae ne si sot g«rder. 
Li fil as iiij contes qui \k mont sont remez , 
Se dame Dei n'en panse qni an croii fu péneï , 
Or le covint raorir, *é Dei n'en a pidé. 
An fil an duc Graner comença k jner ) 
Chucans mi«t .c. frans de déniera monéet ; 
Mais il les a trestoi et vancos et matez , 
Que il n'i ot .i. sol qni l'an poiist mater. 

— t Seignor, a ce dit Hngon , ■ ver moi an anlSndez. 
ApreneK plus de jen qae ancor ne savez ; 

« Je vos an mostrerai volantiers et de gré. 

n Ne ja del vostre quier .i. denier monéé. » — 

Li anfôs les regarde, s'es vit color muer, 

£ les coutianx del mange " et traire et remuer. 

— * Seignor, ■ ce dit Hugon, « qu'avez vos an pansé ? 

« Se vos ai rien mesfait, près sni de l'esmender. » — 

|t dît li fil GoQtagle ; ■ Fiz k pntatn trovet , 
Mk 3k tuâtes vos del bois des larrons aportez . 

leconnois ton père don tu fus augendre 
« Né la m^vansimant que as ses flans t'a porté. » — 

— 1 Par la foi que vos doi , vos dites vérité. 

'' Mange, 1* nanchc.Ce mot iltU muciiliii. 
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n ftkUUex, fil b^tain, ]acrnn vos comparée. 

a Se Dex [daitet te* taini, vos an repantirez.. . u — 

lia aucé le poign-quifa giot<etqaat!ez, 

Et fiert le fil £oDta);le antre el front et te nei. 

Les ieoE qu'il ot ou chief lifiat aadew^ voler ". 

Li antre saillent su,- a'aot les-oastiMi; «vrez. - 

Hngues tieKtl^etabaipier,. si est vers «ni aUei. 

Il li lancent suprei les cotnnx acérei. 

lii] plaies li firent,^ Bvics et es côtei. 

fthisHugueg.Us avant D'au lait «al .egebap^. 

Si en fiect .i. des iij, tozest^ecerveleE". 

Pnis auça l'eschaquierj s'a .i. nutre tué. 

Li carï tornean fiue, maisHagitesl'a uté'". 

De l'eschaqiiiei- qu'il rnoxoe li a tel cop daté , 

Anjmi lenidel celenla.mort raicramnté ": 

— ■ Aies , fiz k putain , /qae saal faniez ves uezl v—- 

'' Li^sl dadeus voler, loi St toIct Umi deux. Lat. , 
ambof.iuà.., aaiMittlui. 

'9 EsooKveiez. Écen^lé, qui aot pMnd.yu» QOui 
•|U'aH figuré., veut 4iK ici px^ naent qui a la ««rvf lie 

'° MaisHiiguet l'aaaté, l'a pouunivi en faâu. 
" La mon l'a cravanté, qu'il lui a donné II mort. 
Cravanter, écrtarr. 
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De moult riohe boidi« " se pEÎst i porpamer. 
Qu'il n'est pastel pa» né de Ja terre ne£, 
Tost le feroit li roia ocirre et afoUec, 
Por les fil au Larou qne il, avait taei. 
ToE le* degrei de maubre eitAupalaitmontecL 
Que les huis del oeler a après soi tirei. 
Parmi auefenestrea git^leS'Cléa. 

^gKW iHUB ert à Peitabk oAchiv«usot asses. 
« B j e lrTot leraeillor aprisqvieii i pot trorer, 
SSK^ La selle li a mise' et le peitral fermé. 
LefraÏD li miiton cbié, li IVestroltcengté. 
n a ceinte l'e«pte, ti estel cheval tuontes ; 
Dm eaperona à or l'a mahrteDaDt harté. 
Parderant un Tergier s'ait est Rognes tornés. 
Atant es vos b lielle o le vMre der, 

■■ Demaalt riche bùîdiB.tBoitdie 00 boUlieat ij- 
■ iMmjmt delnkiMn. C'éUit>Bne Mrtejc féUnû qne it 
dérober un dieval dam l'écurie de son piTrtin pour ic 



J'ii f«uyé ici une EraTupoiidoB de len ; aprti le nu 
porpanitr, liennenl le* Iririi qui commencent pir le 
Ib» degrtz de ntnubre; il m'a sembla qae c'était pxi ci 
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La fille AU roi Hngon qu'il devoit esposer. 

Elle a saisi Hugon par le chafrein doré. . 

Cortoisemeat lo sage , « l'a araisoné : 

— K Dites-moi , beans amis , o volez vos aler ? ■ — 

— nDame, ace dit Hugues, sjà orrez vérité. 

" J'ai iiij mnrtciera au cel celer tnet. 

■ A lor cotianx Jt pointes me volent afoller. 
« n sont tnit fil à conte et de ant parenté. 

• Tost me feroit li rois occirre et desmembrer, 

n Et jel'ai, dameDea,et plévietjnré, 

A Que jamais ne serai ij auiz an ,i. ostel , 

n Deitexmar" nemepraat.qaejenepuissealer! 

■ S'aurai véu lo père qui nt'a anjandré , 

« Et coooiïtrai le mère qu'en ses flani m'a porté , 

■ Dites moi mon parein que je me aui alez , 
B Et de la moie part, moult bien le saluei. 

n Des vos mire ' ' les biens qne vos îût mi vm ! » — 

Quant la pucele l'ot , si comance à plorer. 
Quant ele se redresce , s'an fu Hugues alee. 

'' Dex tajc mar, etc. , pUUe â Dieu qu'il ne m'artire 
pas 1« malhcat d< n« pouvoir aller. 

■* Dex vo$ mire, que Dïcn voui accorde ou voua 
rende l« bien que vo» m'aves hit. 
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Elle plore et lospire , ri a ^nt dael déitieiié. 
Quant li im» vit sa fille, priât l'en k apdler : 
~ « Dites-moi , belle fille , qne ayez tjne [dravi ? ■ 

— ■- Vostre filleas s'an vet , Hogaes ti énoret. 
a Li fil as iiij contes a ocii et tués , 

a Por ce qn'il le voilent as contianx afoler. » — 

Et respondi li rois : — "Ne m'an cbant Ji non Dé , 

« S'il en iTOÎt quarante ocis et aflbllet 1 

H Pins me poise de lui , car il s'an est alei... » — 

Il escrie i ses homes : — n Or tost et â montei. 

■ Or après mon filleul , et si lo m'amènes. ■ — 

L. chÎTaller an sont après aie. 

Hugues le vit venir, moult an fu esfraCE. 

Il broche le destrier des espérons dorez. 

Venus est à une aiguë , s'i est outre passes, . 

Qaant il vint alarmé, arriéra a' regardé. 

Li chevalier l'apellent, si l'ont araisoné. 

— d Hugues , venez avant & vos parain parler. 
K II est vQStre paraint, poez vos t fier. ■ — 

S^@SSiiGnoi, >ceditRQgon,<n'îvuelm)eor3ler. 
iS W si " Saluez-moi le roi et )a fille au vis cler ; 
wËt^iB) 1 Dei li mire l'énor qu'ilm'atojorz porté. ■- 
Cil s'antornent arrières. Hugues s'an est aies. 
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Il sont venu an Foi .dit li ont et conté : 

— «Au non Den,bmtu dos BJre, n'en poon ramener. 

I Par nni vosa mindésalnsct amitiez. 

n Dex vtw mire l'énor qne -vb» tait H avez, n — 
Li rois Hngnesi'antantj doIanE fn et ireE. 

Et Hngnei paist et broche le destrier séjorné, 
IlPantra<an .i. boit vij Ueues ot de lé. 
Venn» esl'i la ^ce toi droit où il fn né , 
Tôt droit à icel len s'est Hngnes aresté. 

II li prist.tel dolor'qu'il eomanoe 1 ptorer. 

— K Hé Dex , H ce dit Hngon, ■ biani rois de majesté, 
t Je n'antraionqnes mais dedans cest bois ramé, 
1 Et si aileldolor qu'il me covintplorer! » — 
U descend! irjné, et si- s'est reposez. 
Venng,cst an roisel oà premiers fn lavez, 
n a lavé ses nsams et sa boche et «on nez. 
Tant ieala ii anfts com il h vint ï gré ; 
Pois monta el cheval , si eomance à errer. 
Par defors le Inschage a .i. dtastel troré", 

'' j4 .i, cluislel truvé..,. chès U Hcke borjois.-, eM. 
Ceci pnnTc qt/n Fépoqne au fut compoti le pobutt^ lu 
boiqeoû pouTRient iToii des dikctai. Lei prfrti«g« 
de U ■okeue sont bcaawKiii plnvaBCicMqa^oiiHeenHii 
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Lai au sa mère vint por la aiease escoter, 
Qoaot ele vint ou bois où ses fil» fti amUcE. 

^È9^^ HZ en l'ostel m^iame où «a mèra ot eité , 

I^^^ ChCEkricheborjoiapriglJBfiues-toDtwtel. 

■^HS^Ë t' Ostelli-fagentemeotcoaiaez. 

FoeiTc et faio et avaiae fit an cheval dooer. 

Li ostei li r^arde les flaoi et lea eô^ez. 

11 a véu leS' Oana twstei enaangleiitei. 

— « Amis , u ce ditliostes , •■ aàtuU» nu-iutvru î »— 

Et reipondi li aofès : —•■ Jà wni vérité. 

n Jeanccmtrai knroos dedans «eit bois ramé. 

« Si mçTOudreott nannrettretotdéaafMT. 

a Les coiiaai me^gitèreat, û m'ontiiui navré. 

" Tant me sui défandnz que je suis eschapez. 

n La merci Den 4e gloire or 



^^^^iiR,»ceditlioste8, «De^aasoitaoreE! V — 
' ShS^^ ^^ plaies li liaada bellement et soë. 
fJIJMijIiflMoalt InrentliieD lervi de vin et de elëré. 
Etcbar et vanaisoo orent k grant planté. 
Quant il orent mangië , les napes font oster, 

il acnblc ,i entendre ceitaineigtiu, qu^li ne dilenlqoe 
(ThicT. 
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Et 11 lit fnrent fait , et moult bien afeorné. 
Et Bagnes se coacha qai se vont reposer. 
Pnr matiQ et à l'aube s'es chanchiez et levez. 
Il vint k WQ cheval , si l'a fait coaraer, 
n a misse la selle , «'a lo peitral fermé. 
U avint à son hostc , si l'an a apellé : 

— CI Oites , je n'ai avoir né denier menée , 

a Por te mangier, beans nre , que vos m'aves dosé , 

Et por le bel semblant que vos m'aVez motrë. 

a Vosdonraidenwndons.i.herminagolé".! — 

— nBiax amis, ■ dit liostes," de folie parlci. 
« Certes por iîij mois et complec et paseï , 

■ N'as pauroie, del non Dé, .i. denier monéé. 
« AJni vos doDrai .c. francs, se prandre le volei, 

*' ./. hermin agolé, Suîiant Roqncfori, engoaléon 
engolé{tfù (ont U mime choac qu'aboie) >ont dci ad- 
ItaiU «igniGaat omé d'ane goule ou coUtt de loulciA' 
roagci aipii hermin engolè lendt ane fooirun tciDle 
CD rovgc. Celte déGnitioa me lemble mtutaue. L'A«r- 
min engouXé deiait jtte une fourrure d'herauoe apidi- 
quée à la ^ou/e, «insi Dommée, non de ^u/a, coulenr, 
maia de gula, go^, et, pat ciieDiton, col oa coUct 
de la cape , plus •ouvent bran et noir que rougC. 
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«i Por l'imor de la dame qne vos mei-e gamblez. 
■ Bien a passé xv aoi çaaioE fu ostelez , 
1 S'avoit aasamble o lai .x. chevalier membrCE , 
n Qui trestuit ta aavoient voluntiers et de gré. 
1 Mais ses vantres la prist dedanz cest bois ramé. 
K Tant là coviant gésir qu'à messe dnt aller", 
a I. bel aofaiit i ot ; mais il li fu amblez. a — 
Quant HugaeB l'entendi, si comance à plorer. 
— fl Or me dites , beauz sire , por sainte charité , 

I Ou ala donc U dame dont ]'aî oï parler f » — 

— ^■Je&'atai, udit liostes, ■ foi quevosdoi porter I» 
Quant Hugues l'antandi, si prist à tressuer", 

II vint à son cheval, par l'estruer est montez. 
A dame Deu de gloire se prist à comander. 
H broche le cheval des espérons dorés. 

11 ist fors del chastel, le frain abandOné. 
Jusque l'ore de terce " ne âna-il d'errer. 



*' Tant là coviant gésir qa'a messe dut aller. Sai- 
mcTais micDi lire : Tant là convint gé$ir qa'a meise 
put aller, elle dut rester coucbëe jasqu'à ce qa'tllc pût 
■lier faire su releTiillet. 

•• Tressuer, IreutiUir. 

'1 Jusqu'à Core de terce, junju'à lit heures da maiJB. 
b. 
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Quatre diemiM'K>iaDi'°ali anliutrwé. ' 

An front de iii} VoiM Ut l'uiAanlKStex. 

A donc n« BOt H lofèB qae\ part ilid«Valftr. 

DameDea réclan» il« Mintefdajeeté-. 

IfSjJjp^EJtoiiios sire père, qui an crois fa pénez, 
®n^^ n Les rois an BeHéam " féites vos aier, 
SJK9K 1 Au jor que vos naquistes offeramde porter 
1 Gaspart et Baptisait " bien le» savon nomer. 
« Melchior fu li tien , hien l'ai oï conter. 
« Qaaut tu les fia des mains Erode échaper. 
a Car par autre chemin les an féis aler. 
« Si voii-ement , beani sire , com ce est vérité , 

Cette maniire 3e compte», empruntée auï offices de 
réfiliïe , «ïiste encore en pwtie dam quelques ptoïintes, 
où l'on dit aone pour midi. 

'» Quatre chemim roiaux , grarnla chemina; eomme 
lions disoni encore routes royales. 

" Belliam, Belhléem. 4 Londres, lunaison' des fous 
tt nomme Bedlam. 

" Melchior, Gaspard et Balthasar, noms des «ois 
mages, selon de piemea [radilions. Cetle.pritrepinil ici 
d'autant plus à propos, qu'on venait de Hongrie e« pele- 
riDae«^ Cologne, au tombeau de* troUBoia. 
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» Uû-moi le chemin segre " aJer et Irestgraer, 
" Où je paisse mon père et ma meve trover, 
K QaeonquemelesaiqBemepuisseinaDibrer.» — 



^KËSiLa k son cheval le frain abaodoDé. 
fc r||^ |l-eclieiiiiiiver«Coloi|jDes'ane8tHafiaeatorne8. 
•S B'x^ if En iiij jora horra de sa mère parler, 
lia tant par jornées esploîté et horé". 
Que il vint à Cotoigne Tamirable cilé. 
Trèt parmi la porte est an la vile antrei. 
Juic'an inaistre palais De s'est mie aresté. 
Trova Tiéri le conte desoz .i. pin ramé. 
Li .s. fil Clarembautle pritreut ï visier, 
Que la duchesae avoit de sa terre amené. 
A tant è vos Hugon qui jentils est et ber. 
11 descendi à terre del destrier séjorné. 
Bien ressemble son père de la boche et del nez, 
Rt Fariae w mère de rire et de gaber. 
Il faine le conte com jï oïr porrez : 

" S«gre, «uitie. 

'* Hoi-é, Je LTOÎI qu'il tiut trri, couru . 
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|j^^M|iiT09Hat,sirecneD3,jeaevDsuiaomer. ■ 
" « SeJiF — <cDexvoBgart,biaxaniiR,deqiielterreveneE?> 
TSâ^^— " Sire, » cedit Hnguèa, ogaoïrei vérité; 
• Je Tiea droit de Ongrie où ]i lonc tampc iité. 
■ Or li m'aa voii an France .i. mesage conter. 
II Poramor Deadegtoire, prétéu-inehnimëil'oitel. 
Dit Tjems de Coloigne : — n Volantiert et de (^. 
1 Âinz n'écondi nul home " B*il le venst demander, a — 
SoQ escnier comande son cheval osteler. 
Blé et foerre ", et faia li douent i planté. 
Li caens monte an la aale, l'aiïe tût demander. 
Avec li es Parité «a nonce i vii cler. 

" Aini, n'écondi aul home , je n* refuiai on je 
ne rebutai jamiii penoone. Etcondire lignifiait cc- 
pciidint aoui l'iicum, ae puiger d'one iccuialion; 
nuii mainleiiast éconduire, c'cit KpoaucT, roiTOjn 
douccmcDt quelqu'un. 

" /uerre, de la paille, encore eu Normandie du Tenrre, 
n'( ploi que «ei dériTéi , fourrage tt. fourrager, four- 
rier t\ foiinière. Kiltr ai fuerre oa tu feuiTé , c'était 
aller su foarriige. On prétend notfearre tient de l'alle- 
mand fatter, qui lignifie li nourriture dea cfaeTBUi. 
Fourragir, 4^e*l proprement abnier du droit d'iUn la 
fourrage. 
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A la plua nuittre table s'atistrent an dîner. 
Et Hngaea 9«rt à tab)e devin et déclaré",' 
Avec le seneschal , anqnes n'en fu lilaunei . 

^SraJ^a mère la duchesse le prist à regarder. 
yJUmS^ PIiu reaamble »on père que home qni soit nei 

Ne l'avoit mais véu , bien a xv ana passez , 

Caot il fu devant lui an la forest amblez. 

Li ,1. RI Clarembant lo pridrent à viser. 

Et dit li nus à l'antre : — ■ Véeï ce bacheler, 

H Mieux reaamble Raimont ootredroit avoé", 

■ Que nul home delmontdelaboucbeetdel nés. 



'' £!i Hugtiei sert k labte de vin et de claré, 
jivec le lénéchal... 

Il ti( ■ mnarquer qn« Hagiies, umplc ^coycr, ne se 
met point ■ la table du prince, et qu'il aide le aéné- 
chsl i servir du vin et du claret. C'est ainsi que les 
Anglais appellent encore le vin de Bordesui, parce 
qi'il est d'une couleur moins roncée que le Porlo , le 
St-Georgea , etc. 

" lYolre droit ai/oé, noue légilime )eigneDr. 
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R Malm«croiniimllio]n,a'est<lesonpu'aat^".>— 

Qaaat liifueDsot meo^^é, les napea fist oster, - 

A anc cbambre it voûte s'aji Toat li bachelier. 

Avec eus ont HugOD , ai l'ont bien éDOré. 

A maDgier le servoîent de inoalt graat volante. 

Qnant il orent mangié el palais sont antre ; 

AiosuDe chaminée s'asÎEtrent lez àlet. 

Li chaiiibu'leiic8*°conieuce l'avoine i eKTÎer : 

— ce Qui or vient del'avoiae sa mngtié demander! s 
Hugues s'en est tantos^toi premerains leveï. 

— aBiauzamis, udist Tierris, ntrestot coi vos tenez. 
n Vostre dievanz ert bien serviz el enorez. ■ — 

La duchesce sa ^nere n'i vout plus demorer. 
On qu'elle vit son fil , le pi^t l'en apeller : 

— " Anfts , di-moi rerté , par ta crestieuté , 

I' Par la foi que. ta dois tôt franc home porter, 

— Et que ta doiz an fonz où fus régénérei. 



'> Ifest de ion parante, s'il n'cit de la parenté. 
Parenté élait maaculiD dans lei poites des domième et 
UeiiUme liteleij il l'elt encore au qualorilèmc , dant 
. Cbriatine de Piaan. 

*° Li chambartenct. Il panii que l'office de cham- 
bellan ■'étendûi depoola olHitd>[«'jn«(u'i rccoric. 
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I Quant li^mtpes'tegnslilaintiDeaer lenee", 

■ Je te ooDJnr sOEt'amie «^e^me di vérité , 

K Né à tort né b^roit^ae taneme-faaKr. » — 
— «Dame, iLce.ditliBnfès,«ii]oaltitt'aveB«ODJuré, 
n Certes mims me lairoie tozdei'mambrascoper, 

■ Qne D'ewmdieToir'decptutt qnedaiDUidez:* — 

— B Par foi , u ce dit la dame , « porcet'ai oonjnré. 

■ MieaEreunbles -i.hoaieidelabooheet'dcineE, 
i Que nul.boDie^qut Mit an la crcstieoté. 

n OrniRedi,porDea, de(]uelterreH>tD nei, 

II Etipiel'honieettleapère,ctlquit'a'aiija[tdré?o — 

— H Datae, ueeditlianfèB,H'dirai'V09 Térîté. 

■ Onqnes ne vi lo père qui moi a angecdré , 

" Ni la mère aoNmaat qu'an bcb ûanS m'apporte; 

" NéneKrî.laDOveledBla vile'Oà foi nez. 

1 Hais ice sai-ge bien qna ou ^l falamUec, 

rc lij larron m'i amblereotauDexpaitmal doner! 

( Droitemant en Ongrie me firent -aporter, 

n Et foi à roi Hugon cbargiez-et-pretRntea. 

■r Pais me fi>rt mesparaias'lavcr'et baptisier, 

n Et chevauï et rocins et palefrois doner. 

1 Li rois a une fille qui moult fut & loer. 

*' La crème , le iiiot chrJmr. 



.Goo'^Ic 



130 U ROMANS 

■ n la me voloit îùre prendre et etpftaer ; 
« La moitié de sa, terre me voloit-il doner, 
« Etaprèi son déceoi" sa corone doner. 

« Li an&at de la terre n'el porent andorer, 
« Li GL u xij pers n'el porent andnrer j 
n AinE me volirent tuit muririr et estrangler, 
« 1. jor m'orent encloi qn'îl me voorent taer. 
ic Et je en ocis iiij, si m'an sui eschapez. 

■ Or si m'an sut tuit , n'i ai plus aresté ; 

•I Et voi qnérant lo père qai moi a angendré, 
n Et ansemant la mare c'an «es tlans m'a porté, 
fl Mais je ne vos sai dire quel part je doi aler. 
u Dame Dex me consent, por sainte charité. ■ — 
Quant l'antant la duchese ne pot sor piéa ester. 
Iiij fois se pâma , ainz qu'el puit relerer. 
De la joie qu'ele an a si â -i. ris gitté ; 

— R Car me baisiei,bieani fis, por sainte charité. 
1 Jà estes vos mes fil, si voir con Dex est nez ! ■ — 

— a DBm«,>cedttHn|;nèa, u de moi vos traés, 
n Je vos deffent de Den qne vos ne me Mamet. 
« Vos dites vos &uz sni et de voslre charnez j 

« Por coi naqni-je don dedans ce gai ramé ? 

*■ jlprit iondiixui, iod décès, deceiiiii. 
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■ Et li larron m'amblerent et ge an fui portez ? » 
— «Biax 6e, n ce dît la mère, « jà orrez vérité. 
a Jeforjitrai lo règne où ]i miens cors fu nez. u 

— B Dame , ■ ce dit Hngon , a dites-moi vérité. 
f Qoi fn doaqnes li père qui moi a aageodré ; 
Il Car lé je sui batarz, ue sui mie mauves. 

1 Hieai vaut .i. bons batarzqaemanvaig déposé "." 

— n fiiaaz fiz , » ce dit la mère , . jà orrez vérité. 
il Vostre pare me priit à moillier et à per". 

n 11 est duc de San Gile , s'est Raimonz apelez , 
" Sire est de Vanvenice. Grant terre a î garder, 
n Valence et Avignon et chastiai et citez. » 

,» ce dit Hnguez,ii dites-moi vérité. 
^ n Por quoi vos 6st mes pères sa terre forjurer ; 
ez li vos son père ne son frère lue ? 
< On « l'avez del cor» oui et vergoodé ? 

** BtUtixvaut .i boni balart que mauvais déposé. 
Que Ttnt dire déposé pir oppoiilian à bâtard ? 

*■ jt moillier el k per, cponie, compagne. L'alité 
cnlTC Ici épau e>t duc au chriitiinisme , qui t cmandpé 
la fcmnu astant que ign unctère el n cotuLitation phy- 
aiqae pouvaient le pecmetttr. 
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c Par ce &itl'on3afaineile sa teiregeter... B 

— «Bisuz fil,» ce dit la mère, ■ ji orr« véi'ité. 

I II i ot da liaage BérMigier et Ardre, 

I SantOB et Gaoeloa , et l'autre parante. 

1 Cil mnrtrLrentinon père dan Garnierl'alOïé : 

• Sire fut de Nanluel , si ert de gract loiauté. 

■ Et ù sa fille Aïe " la belle ou le ris cler, 

< La dame d'Arignoa qui tant ot de banté. 

« Li traïtor me voadrent murtrir et eatran^^. 



" Et ti saJilU vfi'e. Cette plirtisv aembU dire que les 
Gaiietoni liml périr Gimier et m flile Aie ; cependant 
Aie, suivant l< roman de Huon de VilUneure, cla[t la 
femme et non U Elle <lt Garnier. Après Irur retour à 
Avignon , ils curent un fils nomme Ga j ou Gnjot : 

Cei canlradictioos achèvenl de démontrer que Hue un 
Hugaes de VitteDeuve ne petM être 1 aulcH de Ptiriie la 
dachesse. Anui U préùdenl Fiiacliel, qui bii illnliuc 
cinq roiDBni sur la famille de h'onleinl , ne pmle pm de 
celui-ci. Je crois qae'Cea cinq rominu n'ont jiaiai* existe, 
ou du moHis i|B'il faut les réduire ■ deiii sa phis. 
Vo)-. Ane. Poèl. fr. , art. Hv. 



Dinliii-invGtHX^Ic 



DE PASam LA DUCHESSE. 113 

o La graattrai9anmc6reDti tDQo«Bra aporter. 
n Depormaat et depoiTM s'étantenveiiîmé, 
« J'en donei moa Eerorfe Baévoa .L bacheler. 
a Frère fa dan Oaimont , Dovd Sa idobez. 
« Etii:bers«n wanja que oeVi sot garder, 
n Mais il li fit les ieuE de la tette voler, 
n Et locuer^ ton V3nti¥'i.i-^ier«t orever. 
n Et puis m'an apeliènat li gladaii deffaé. 
K Mes chanpions se £st xccFCaBZ de mu gcé ; 
» Et li duxle peaâi, de taat fist-il <]Qe Uers*'. 
u Portant ai me fit-il ma terre forjurer, 
H Qae jamais an fia vie u'i porrai aliter. 
« Je prit .X. cbevaiiers , ne «le voudreut fatiaer. 
<• GnmteDorim'oDt porté, et mon cors bien gardé. 
n Nos venimes là contre, juiqu'à ce galxaBié. 
Il Lai si me priât mes vautres, ne pos avant aler. 
n De toi loe deslivrai , lors ai me fus arablez. 
a Or soi d arostée, iv aasci ai esté. ■ — 

Quant Hugues l'eutendi, s'a de pitié plopé. 
Adooc «MRTDt (a mero baiaier et accdier . 



*' De tant fist-il que bien. Espace de gslUcisiue que 
je croia signifier : en tant fil'il ^u.c bien , ta quoi il Gt 
trèi'bien. 
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Li .s. ûl CUrembaut oot gnnt joie atené, . 
Et buseot et acollent l'anfaat por amisté- 
Ticrris et sa moilUer lo baisent por cherté , 
Ataut ez vos Aatoiae <]uî monta les degret, 
LiBzTierri le conte lidarooisiaus " maobrez. 
Adonc li fa Hnguez en la «aie mostrez. 
Ses pères li a dit maiateuant et motré : 

— a Cil est fiz ta norice qui tant t'aura amë ! u — 
Celle part est veDDS, s'a Hugon apellé- 

II lo baise et acolle s'a grant joie mené. 

— Il Biatà frère, udit Antoine, n bien «oieK «os trovez. 

Il Ne vos emaïez mie , né ne vdg elTraés. 

r. Jamais n'anrai sor vos ,i. denier monéé : 

« Car vostre mère m'a moult chièrement gardé; 

« Si m'a de voslre lait bien narri et soé. 

I Et je vos partiroie totes mes éritez. 

II Certes jà u'estrai riches por qu'aïez povreté » 

— 'I Sire, ncedit Uugnez, •• Dei vos an sache gré. 
n Ma mère vos a buer noTÎ et alaité. 

n Se -i. antreauBtnori,bien m'en dénst priés ". 
n De ce soi monlt dolanz qitaut norice a esté , 

" Damoiiiaux. foy. p. ;6. 

*> Sien m'en di:u$t priés, aa m'«n devrait bien le prii. 
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« Et quant elle fu onqaes de ai grant povreté l a — 
Lai où il voit le conte, ai le vai apelé. 
— «Sire, BceditHnguez, « vers moi an antandei. 
« Or Toa proige por Deu qni an croiz fu pénez. 



Dit Tierris de Coloigne : — ■ Volantiers et de gré. 

K Je li doDral an £ë ou chiaitel ou cité. 

M Toi ferai chevalier de boue volante , 

c Et seneachanï seras de toute ra'érité. » 

^— n Sire , > ce dit Hogon , ■ Inen fait ï mercier, 

n Autre choie vosdroie, a'ii vos venait à gré : 

n Chargieï'inol de vo« home vj cens hien adobei , 

« Qnant qne meatier lor ert jagqa'i .i. an passé. 

n Antoine voatre 61 vueit avec moi mener. 

n Je veîl mes enemis véoir et esganler, 

■ Sanson et Alorin et l'autre parantes. 

■ Certes an moût mal an sont se je pois entré , 



'° Que n'eigttiardonex , que Tout axe rcconpeiuici. 
Eiguiardoner, de gaiarJon, plut Urd guxrJon, que 
leauniroiit dcririr dagrecK.V<foc, d'aotnlde l'alUmand 
WBrdung (catimation du prix), Cticoenvc , enSn, de 
guerre-don , ulairc dei genl de guerre , ce qui ne piratt 
p» loulenabte. 
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u Et « verni MOU pew od qai m'a aagtxiité. 

■ Certes lë pois moa r^ne ei obb terre aqater, 

■ A JkaVaiae moa twtro soa. guiai^ioé. 

I Januia D'anrai sor lui ,i'. denier mODéé. ■ — 
DitTierrislUColoipia: — nJcFatroidebontgeé; • 

II a Ut (le seshomei toilesMeitiars Maoïder, 
Hardis et cordjoart d'imMs coaraez; 

Ils furent bien vietna, aa fareM aianblé. 
D'armes et d* Atrat fnreiit bietr iqwiiMi. 
Antoine a trestot bit Mies craofs atomer. 
Hugun vintâ sa ntarc, prit t'an ïiapeller. 

— o O voa pri , belle aieie , aH anor- TDS' gantei. 
1 1» vois quère men père qui sm a angencM. 
" Si je pois pel feni avenc vos 3cai*4er. 

— «Biauz liz, ocedit Umere, n si Btiies anerM , 

I Comme la sainte craiz où ibésn fa péaea I 

« BiBO£GE,porDe«*o»priquevcMiieH>\rfJiei!i> 
— RDaine,uce dit Hugaez,« jamais n'auparlerez-i' — 
An partir de Coloigne, i ot lermes ploréa. 
Tierris les convoia et des antrei assez, 

II a baisé son ùl et Hagon lo mambré. 
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J^^Hëjj^BchevtwcheHagiiesbauzetjoiauzetKet", 

jS^B^K Et Aatoine son frère et tuit )i cbevalier. 

S^^r, Or aDtandez trestnit, seignop et bachelier, 

Une chançoB aorelle qui mont fait à proigier. 

Or lairon ci dtlget et d'AitUiiDe le fier : 

Si diron de Baimout et Ad fel Béranger. 

Tant ont li traitor oré et esploitë , 

Et i^vant et arrien ont parmis granx loierg , 

Al dnc font e»poser la fille Béraiig;ep. 

La tor de Tanveaice lî ont dooé à fié. 

Et de tote )a terre tôt le meillor eartier. 

S'en ont deMéritée la cortoîse moiQicr, 

Qne li dns fist à tort de la terre cfiader. 

An veiltart Clarembaut se va .i. mes noncier. 

11 fa toz reposez , tireo pétrat cheTaiichter. 

— If AiinOBDe(i,Clarenibanz, malsouwsai 



" Bauz et joiaus tt lùia. Ce> IroiimoU aigiù&ïat à 
peu prè* I* mime choit : aiUutl ijne noui [H>u.veni en 
■aiiir U nuance, luuz eat comme gai, et fiez, Leius, al 
pont content, utlifiut. 

'' Mal somci aitginni. Eagtigner an eMgigœr, 
pu tout lilleura tromper. On » remarqaé qoe la svlUbe 
niuk en était remplacée prciqoe paitout daDl te poèiM 
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H Hai etpose li'dui la Elle Bërangier. h — 

Quand Clarembani l'entant , lo sanc cnide deaver ' ' . 

11 prit aes iiij fiU et bien xx chevaliers : 

De K>a lignage sont et de lai tenant fieï. 

Ne fina lî prodom jusqu'il vint au mostier. 

Lai où il vit le duc prit l'an à apeller. 

— «Sire, 1 dit ClarerobauE, a tat faites apasier. 

R OrvosToiesposer lafille fiéranger. 

n Je vos défaut la terre ", ne li en dooez plain pré, 

•( El l'OQOr et lo Gé, et quant qu'il apartient : 

a Car ele estoit Parise la cortoise moiUier, 

H Que féites i tort de la terre chacier. 

■ Elleestoitd'anfantgrosse,prèsestoitd'acouGhier. 
n Certes elle a .i. fil qui mot fait à proisier. 

■ Ancor destrnira-t-il Hardré et Béranger, 

■ Et trestot lo ligDage voudra à mal cbacier. 

pir an: cc<^ est l'indice da dialecle ihamptnois din> la 
rëdtctian doni UDni nom leitoni. 

" Lo sanc caide desver. Lo lane, pour Ce sent , et 
ron pai le lang, Voy. la noie ptécédente. 

" Je -vos défont. Cci parolci de Clarembtot Bemblmt 
U formule d'uoe proteiiation de tiimI codItc l'abu qoe 
le seigneor fait de «on pouvoii. Deffens eil nn lenne du 
droit normand, i}noi>;me d'interdit -. terre en deffens. 
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n Et TOI , urea esreiqaes, aian le defiCeDgieE", 
1 Jà a'AUCoutreraî clerc " néprestrede mottier, 
a Que ne vos face toz .î. et .i. eacorcber ! u — 
Quant l'autaiident lî clerc , moult an lont eamaié. 
Et dit li un* i l'antre : — >• Mal aomes ai^ané. 
« Se cestni atandon , trestnit lomea jagé " . ■ — 

X. 

, s dit ClarembaBZ, u aatandéa anven m<à , 
■ Vos prenez ceste dame ï tort et à bofoi ' . 

la vosde&ênhien, parla foi que vos doi, 

1 QueTOsnelaprenéSfporDenfor monde£bns', 
n Et se vos nelefaites, parla foiqne vosdoi, 

" Aimi U deffengiez. f^oy. la note pricideiiu. 
" Clerc, cccIflUttiquc , et non pu mîme préirc 
ordonné. 

'' Jugé, c'cit-i-din condamné à mourir. 

' j4 bofoi. Bofoi aa boffoi, moqacrie , bofa , railjc : 



Sle-Palajc croît qac de ce mot en tenu baffom 
' For mon dtffens , malgté mon interdit, i 
FeoM. {fojr. p. iiS.) Ce YenncTim* p*i. 
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R Tiiin peHrakUMe, et maint aHtreavee toi, 
' Bérangera et Erdrei que ci vei devtn toi ! » — 
Quant l'antant Bérai^;en s'in fa en gnnt effroi. 

— xKre, ufait-itaadtic, n par la foiqne «03d«i, 
n C«i vies est moidt traitresetmonltdepate k)i'. 
n S^ toitre plaiiiMeslet')» vestTe Tfdoin, 

n Jà l'iroie ferré de moult branc vianuois '. 

a Si aurons mais la pais que montt félon le vol. » 

— uSeiguor, nceditUdnx, < laissiez vostrebofei. 

' De pua Ibi , ie nie on TÎInne «rgeance. Gaataad 
TtTià Ih HiJBTM que H lacc a nf ■>». 

' De taoalt braire viannois, j* l'ionisfnpp^ » tare* 
coups d'épce licnDoise. On troiiTe Veipée poitevine, 
le branc poilevinal, birn plus aonieiit ; mail il hllait 
qu'il j eill Kiiui dpt-loTi nue fahTiqDe d'iTmea ccKbrc à 
yienne en Uauphini ; car, ïomaie notre abiurde nomea- 
clatnre déparitmenlile ne paorail p» itre deriaée, 'an 
ne doit pai conetare de ce que la fienat tmrtrie 
le Poitou, que fiennoii était l'équiinlent de PoiteTÏn. 
Auui RabïUia fait il donner par Grand-Gonaier à Touc- 
quedillon, >on prisonnier, n une belle eipée de fienne, 
• a*ec le Isunean d'ot faict à bcUmïgneUei d'oifebne- 
« rie ^ • ce qui prouve canbiea U« manufaclUK> de 
F'ieime aTaicnl coBMrvé leuf réputation. 
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" GlareinbauE c«tprodom, et jccaitqR'ît adroit. 
« Vos an auréiançoisetboBteetiiimoi '. » — 
Quant rantantBérangerSiCiii^iet qne nel'anpoit. 
Et dît aatre ms àxta cotement nt recoi : 

— » Certes or voit-il bien qne f;aîres ne l^aiBc». 

>• SéjepuiiH(^pev,noaltGhiertecoitparn>ifis ■ — 

XI. 

«dit Clarembauz, n versmoi anataodez, 
ïOH voi or la fille Bérangier esposer. 
vos defent la terre qne vos ne li donei , 
r et la terre que vo» ne li donez. » 

— (Clarembauz, nditlidns, s or me laissez ester. 
■ Por vos ne lairai nie mafeme d'esposer. u 

— nSire, » dit Clarembauz, n tant sui-je plus iEës!u — 
Clarembauz s'an repaire , s'au va à son ostel , - 
Et ses XX chevaliers qu'il ot o lui mené. 
Or oez del prodom comment il a oré. 
ni'a dedaoi vii] jorz tôt son ère apresté , 
Et a tôt sou avoir et chargié et trosé. 
Il prent 9e> iiij fiz , s'a ses amés masdei , 
Il ist de Vauvenice, si s'est achemnié. 

' Annoi, cihhiï , dngidet. 
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A ,î. sol placer ' qui fu d'antiquité , 
A fait .i. cliastel faire antrefoii i r esté. 
Si fit faire le mors et bainer les foseï ', 
Et une tor moult haute par asaut audurer. 
An ia porte devant a fet .i. pont lever. 
Et li placerB fu grau auviron de loi lez. 
Et l'aive refu graaz eaviron de toz lez , 
Que treatuit en sont plein icil pré vont fosé. 
De bois et de riveire orent à grant planté. 
Li châtias fu si fon et de tel fermeté. 
Qu'il ne dote nul home qui de mère soit né. 
n'i ot que .i. antrée, bien la firent garder. 
Qnantlichastiau fu faizettrès hienmanovrez, 
Se li mistreot son non à la Nueve-Ferté. 

Et li viezClarembauz s'est moult bien porpaosez. 
Il a dit sa maini ' en son cbastel estrer, 

' /. lolplacer, ud tcniiii plaae on ippUni. Génécs- 
lemcnt, ucanmaÎDi, on cboiiiiuil une hauteuT platdl 
qu'une plaint, pour j bilic une fortercisE. Ne serait-ct 
f<àat çoai placetB oa pUtiit , pleitieium, place enfer- 
mée, aiec d«5 srbrei coucbci on absiiiéi de msnitre à 
former nne clôture impénétrable. 

* Bailler, baisser. 

' R a fait sa maini. Sa maitnie, M naiioD , aa saitc. 
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Puis a fait touz ses homes qui de lai toot chasé * , 
Mander qai i lui viennent qni orventconquester. 
Tant ausi Ctarembauï venir et amauer. 
Pins de vij cens n'i ot qni armes porrent porter. 
Puis acoiUit lî duc ' ane guerre mortel , 
Sanson et Atlorri et l'antre parante. 
Ne li laisse à destraire ne chastel né cité. 
Il n'encontre nul home clerc né prestre ordenë , 
Ne li face les ieuï de la teste voler. 
Por ce Tait-il la terre essillier et gaitcr ', 
Que nos hom de la terre n'i ose demorer. 

* Toiiz tes homes qui dt lui sont chasé, qui sont ]«> 
vtmBi, qui lienncnt de la! cA(Kemen(. C'élail proptC' 
ment un Gef dépendant du manoir Keigneurïil. De la 
tanl de nonu de chaie ou cate, châtier, chatot, cha- 
zttUt.tU. 

' j4ecoiUil li duc, il commença conirè le dac, etc. 

' Enil/Ur el gasUr lignifie ravager et dovulet. En 
piUiis pitanl let diuipatean a'appclaieut éne<§iqDcmeTi( 
eiiilUurs dir biens ( BïaumaDoir, ap. Gang. , v° 0x1'' 
Uai-e). Je croit que c'eat par eitenùon du mot exiUum. 
On eiilaiL ordinaire ment dans des lieui déierli ; un ter- 
riloire Tsiagé dcTÏnt une lolitudr. 
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^B96S!s *os diroa dUguet qui est arriéra reniez , 

Ce(WBS Et d'Antoine aon frère qoijcntilz est et bers. 

X^Q^ Partit fil de Coloigne et ses riches bamez. 

TrÈïpannileud'Ardame's'an esleschevroiei'. 

Il trapassent Chavpaigne et Bergoîne aatretd. 

Autres qai fu Gascoine , ne ^i toot arester. 

Les serjati renctnrtrereirt qui s'an vont doo regDË, 

Hngnea les araisone , si lor a demandé : 

— nSeignor, qui estes vos, dites, porqaoi filiez?" — 

Et qu'il lirespondirent :■ — n Aparmain le saurez. 

1 Trestozest cistpaïsessillezet gastcz... u 

— «Qui fait ce, » dit Hagacz,«gardezD'el me celez!» 

— nEnaonDen,Claren)bauz,uQsveillarzrasotez*. 

n Maleoiteaoitl'anae queilonqaesfunez ! 

■ Il ne laine le duc né chastel né cité, 

' Par mHeu d'Arâaine. Hugici et Autcine arriteat 
dm l<> Aidenue*, coalr^ li dlÈbre dmns k* ohansons 
de geMe-ct dtni Ici lomin* ({ai <b jusI tiréi. 

' Etchfroiet, Ne ansil-ce poa qai galoppe en boadii- 
iiDl cDiDmc lei cëèvra ? 

9 Uns veiUtm nuotes, un «eilUrd imbécile, 'rr- 
lombc CD eoEnKC. On i«m plutloia CUrenbaal iccrp- 
ler fD riant ce luroora, larsqn'il refîne d'anner Hagen 
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<■ Becet,diM))OB,»^iiMrche,BéBatMfei'ni^''.>i 
— H Etporqaoi,i>dkUugueE,<piieteHBul droit monter. •: 
— « (Kl , par na foi , sire , jit orr^n vérité- 
« Une dame avioos, Pariae o le vis clo'. 
«' Fille lu dau Ganiier de Nautuel la cité. 

* An traïaool'ocùtreDt Sérangiers et Hardrë, 
« Et cil de Morillon " et l'antre parante. 

n Pui»TOudrent'4l la<Ume murtriret«Dberber. 
« I. grant jK^saut de ptuBei.Ii fireot aporter, 
n Parmain et d'antre chose " furent anveoiiné. 

• S'au dooa sos «erorje Bd^voh .i. liaclKier j 
n ËtBoeves-eomanja qui se s'aafot garder. 

flecer, ntlmile, relranchemenl , ie tecessus. Donjon. 
tour principale, ordinairement an centre de U foTCereiir, 
et >ur ane bautmr, duaum. Marche, toulevrapèce de 
poit» rortîfté niT la frontièie. Enfin /ermeW, d'oii/ertc', 
par >jncop« , place (acte oii l'oD eit tnjermé. 

' ' Et cil de Morillon , Hauinorillon es Poitou . I.a 
fumille fîanclon appartenait à l'oaeat de la France ; wui 



" Pu rmoin on pormain. Ce mol, qui mamine asfjjoa 
lairede Roquefort, tienifie un fratt, calai dopalmier, wi 
vant qadquei-uni, et, lairast mon opinion, nn abncol 
{foyr- le romande la Aoie,danarénaniéralioBdci fruit 
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1 PorUnt li fitleaieoE de la. teste voler, 

a Et le cner de loa veatre araigier et crever. 

n Et pnit l'en appellereat li glotou defià^. 

H Set campioiu «e Git recréaoE de Bon gré , 

» Et li das l'en pendi, de tant fit il que biers. 

■ Portaut firent la dame de la terre geler, 
ce Que jamais an sa vie n'i porrait ériter, 

X Né an bore né aa vile, n'an chastel a'an cit^. 
" Tant ont li traïtor lo franc duc démené, 
n La fille Bërangier li on fait esponser. 

■ Clarembanz le gaerroie ", .i. veillarz rasotez. 
fl II a fait un chastel à la Nnere-Ferté. 

« Si guerroie le duc, Berangier et Hardré. 

■ Li c. m. déable li ont recet doné. 

« tioi n'i poon garir, not n'i poons durer. 
R TraBtortiez~vo» de là, gardes ne lai alex , 
ce Se li veiUarz vos troeve, tait estes desrobé. ■ 

dciiolcIiinaU.dUe an glosa, de Roquefort, v°jorn>ij0.) 
Je coiicIdi de cette cilstion qne parmaing peot Sire un 
abricot. «Itenda qu« celai-ci eit le leul frntt qui n*; soft 
pal nomme, el qu'il dcTaitclra connu an doniitme litele 
90U> un notn quelconque. 

'' Claiembaoi le guerroie. Guerroyer iUit un 
verbe actif. 
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—« Et Dex, <, ce dit Hngaei, < où est celle fierté ? » 
— • A la moie foi , sire, de celle part tornei. 
" An mi boig -et riveires a .i. chaatel fermé. 

n Une doteaul iiome qui de meregoitnei. s 

J.^ .X. filz Ckrembant a Hugues apellez : 
— « Vos enn'ireE poignant à la HueTC-Ferté. 
n Si dirois Clarembaut , vos père l'alosé , 

■ Se il nos Toloit tant et promettre et doner, 

■ Dont nos poïssong vivre et baroaje mener 
<• Nos r^nandroa o lui volantiers et de gré, 

« Et si li aideron sa guerre k démener. • . 

Et cil li re»pondirent : — . Volanlierset de gré. » 
— n Sdgnor, . ce dit Hu^ez , ■ mais vos m'afierez , 

■ Que vos k vostre père convence " ne direx, 
' N'a borne né a feme qni de' mère aoit nci, 

■ Jnique à icel ore que là nostre commandé... Il 

Dît li ont et fiancé "et juoult bien créante. 

A icelle parole s'en sont brochant tome ; 

'* Coautnce »a ceatience, et qui «it coiiTïnii enlte 
noui, Bonventum; comme de convent, pac cupboni«, 

" Dit li ont eljiancé. Fiancer Était engager sa foi , 
tudii que raetlre dani \ajiance c'élail engager ion bien. 
Pour /îffRcer nn« Glle , on diiait la/ernier. 
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OnqoH ne «'a mU reiit dnacpic à h f«rté. 

Parmi k mt^trit porte an août brocbaU ablë. 

Il conunmt le pers devant h pont levé. 

Il f« cha«nt Dl Diaif^rca ", et mal et dnclmrbez ; 

O lui ses liîj &b qui gentil Hmt «t ber. 

Li aDtre vont pv la vile as bon et as datez. 

U ne parolent nie àe 1er cors conraer, 

Aim avoioBt adès les bons htaDmes ferHNc , 

Lesescasetles Iriims, In chef am apreetez. 

Atant es lo mesïges panni le pont antrts. 

Clarembaut vit vesir ses fil Uie troteE. 

Ne les avoit véoE ben a iv auc pûtes. 

n n'es recoanat mie , ce éaebee de verte. 

Tant tost com il tes vit , li comance à pkirer. 

Qui qa'alle ne qai vigne ne le veiit treMomer. 

•^Ilfuchimaaet maigm.ttc. 11 j ■ linu de &' éton- 
ner qu'un visiBanl dàcrjpjt dapui* pli» de qainie ma , 

comme le lepréienle Tsuteur, loiteii éml ie gueiro/er ; 
c'eit uoc iDVTaiumhlince à laquelle il a'a pas K^é , par 
•Dite de l'habitude nix Ton était de peindre Us TJeilUnl* 
comme loujoun parvenus s l'âge le plni avancé. Ainù 
Htrotère fitnl de ^e>t□r. PIni on étudiera noi poètei pci. 
mitifs, et plus on tronTcra 3e rapports enlK eoi et le 
hôn Hétésigine. 
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Atantea-vos le frères venir to« arolei. 
GirarE le «aida qui estoit li aigoez : 
— » Dexv<Msatit,sJredn3, jene voaaai nomer. j> — 
CbrembaDZ lor a dit : — r Seignor, aiaat venez ; 
" D'où ette«,deqneIteiTe, dites qne*osqDéreE? n — 
Et GiraElf respont -■ — "di orrez vérité. 
■ Nos somes de Coloigne hi miraUe cité , 
n O nos ij damoisiatiz qui moalt «ont alosé. 
« S'aTon de voatre goerre noolt loign oï parier, 
a Qae vo« faite* an doc , corn jentils et (jne bers. 
n Nos soiiKS bien lij censcheraKeradobë. 
n Se vos nos votez tant et promettre et doner. 
n Dont nos poissons vivre et bamage mener ", 
" Ho« reratodrODS o vos volantierï et de gré, » — 
Et respoBt Clareinbaûz ■■ ' — Jà n'ai-jeqaedoner. 
n Mais tt dns me guerroie par la soe fierté , 
■< Ne me laisse & destraîre né cliagtc) né àli. • 
— nSire, n dit Éa moitlier ", > onqnesmait n'oïcel, 
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« DoQtva li dux conquerre et cfaaitiatii et citez, 

u Et riche abaïe* où au avoit asseï , 

' niches donjODi et marche» et inonlt grant fermeté , 

« Tant an preoent don lieu qu'ils n'aient ï planté. 

« S'an dooez as barons tôt ï lor vobnté. a 

— nDame, sdit C)arembaaz,«dontieront'ilreinég?i> - 

A ice»te parole isaentde la cité. 

Hagnes les a véa, ai lor a demandé : 

— « Qu'avez à TOïlre père ne yen ne rové ? » 

— K A la moie foi , iire , jà toi retient U bers. 
« De l'avoir à Hardré, au duc et fiérenger, 

H Se le poes coaqoerre donra vos en assez. » 

— a Hé Des , s ce dit Hoguez , n ta soiez aorei. 

» Quant or sait ii mon home i son dongier remez "'.- 
Au plus court que il porte sont en la vite entré. 
Tôt contreval la vile por pandre lor ostel ; 
Avec Hagae et Antoine sont on palais antre. 
E li fil Oarembant avec els lei ï lei. 
Moult resanble son père de la bocbe et del nez , 

'' ^ ion doitgier remez. Dongitr, par coniraclîoii , 
pont domagier, aotremenl dangicr, quatï damnum 
gèrent. Aiuu être uiui le dangier de quelqu'un , «n >a 
main-tniic , c'était encourir la confiscation à ion profit. 
Icrc'cit Ht* a la dùcrction de un laiul. 
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E Parise sa mère de rire et de gaber. 
Doucement les salae asi sont lei à lez. 
Hugaes les araisone, coin jji ou* porreÈ : 
— <iOrinedites,beaHEiDaistre, jenevoasai Domer, 

I De coi est vostre guerre qae vers le dnc menez ? 

II 11 est vostre droiz Ùre , bien t'ai oï conter. 

n Cei'tcs se c'est à droit, vos faites moult que biers, 

a Et sé ce est à tort, vos faites à bla«mer. 

Il Nus ne doit gneiroier son seigneur droitnré. 

n Sé il ne set [W droit booe raison môstrer. o 

— a Sire, ■ ditClarembauz, n jà orrei vérité. 

ic J'avoie une dame , Pariae o le vis cler, 

n Faute le duc Raimont, moult faisait k loer. 

n Si mnrtrireut son père BérangH's et Hardré, 

" Et cil de Morillon et lor grant parenté. 

" Puis voudrent il la dame nurtrir et enlierber. 

« Et présant s'il li firent a son cors aporter. 

n De pormain et db pomes fnrent aavenimé. 

« Son serorge an doua Buévon .î. bacbeler. 

H Por tant li lit les eut de la teste voler, 

« Et lo cuer de son vautre arager et crever. 

■ Et puis l'en appellerent le gloton defiàé. 

« Sea champions se fit recréanz de son gré j 

<i Et li dus l'en p«ndi , de tan Gst-il que'biers. 
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a Por ce fiit-it U dame la. terre forjiuné , 

1 Que jamaiten m vie a'i porroit ériler. 

s Je li charju .z. filz chevaliers idobei. 

' Certes je ne lesvi, bien a ivanspotsei. 

n Or «î ne sti k dire où le pnîise trover. 

" Grant meitier m'éninent k Hia guerre finer. 

I' Dame dei^ me conteat , par la toe bont^ ! ■ — 

A tant en le cetibe) " ï ta Nncve-Ferté , 
De vi] cens chevaliers les vera hiaouiM fermez. 
Amenez lei i a Béranger et Hardré , 
Et cil de Uorillon et lor grant parante. 
Et férireut ai portei des espiés neellez. 
Clarembaut escrièrent ; — ■ Veiklart avant venei 
n Vos a^ gariroiE mie , jaroar le coidcrei !, . . " — 
Quant l'antant Clarembmz s'est vitement ehoei j 
Hugnes Peu apella con ji oïr porré» : 
— t Dites-moi, beaux amis, par la Tostre bonté, 
1 Qui sont cil chevalier qnej'oi lai for crier? u 
— « Sire, c'est Bérangers et ses connsHardrei. » — 

'' Le ceabel. Voilà le cenbel de lept cents die*slieri. 
Cenihel eit ponrUnt ■jronyme de Joutej maii ici c'eit 
une lorie de déli à U guerre , et non pis une simple piMC' 
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Quant l'aataBdiBagnez ï—aPorDen, qnar m'adobeï , 
<! Antre moi et mon frère Antoine Talosé : 
H Car oo» tte fàme* bonqnes eheTatier adobé. » 
— « Sire, ■ordttClarembaai, ■volantiersetdegré. 
« MattJec«iitfeiPeprochevo8»eroJt reproïé, 
i> QaeToaaïezpritarmead'an Tdtlart raaoté, » 

— » Sire, • ce dit Hngtiez, « ke laines ester. 

• J'en ferai moult gi-antcons par la TO«tr«ainiBté. » 
Il défennenl .i. c<^re " qne .i. mm " ot aporté. 
S'an traient tes aubère et les ianmes gemeE. ", 
Et le* espées riche» don li poa sont dorez. 
Li dui aofaat vegtîrent les blans anbere satreE ". 
Et lacèrent el chief le» vers hiaiunei jemei. 
GUrembiiaz lor a ceint les bons braoz ac«H. 
CbaKvn doue colée , de par aeint EMori. 

— « Hé Dex , I ce dit Hngnez, fl par ta sainte bonté , 

" Il déjermem -i. coffre, Dejf'trmer, oiinir. 

" Un mux, ua mulfC. 

'' iaumet getnez, Gemé, omi dt pictrerici. l'oy. 
p. 47. 

" Let blaitt aitbtn $afrez. RiH|ucrutl entend par 
lafia ou ittffrv, uu orfioi ou hrudEric d'oT. Ceci pariiîl 
plus qne douteui. Une pcnonne pour ropinion de la- 
quelle j'ii beiuconp de déférence, l'a inlcrprétê par 
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« Geste cherallma feraî-je comparer, 

» Se dame Dei jne nove , Bérauger et HerdrW. » — 

n e«crie à ses homes : — ■ Alex vos adober. ■ — 

Et il si firent ; baer maintenant sont ai'nié ; 

Et prâtreut les escuz, è* chevaoz sont monté. 

Les .X. fil Glarembant a Bnge apellé : 

— <i Je Toa cornant Antoine, que «os le me^rdei, 

« Mon fi-ère de Coloigne oo le viare cler. 

» Car à Tierri son père le m'estuet ramener ". 

« Certes, séjelepert, poafauraiconquesté. ■ — 

poli , luisanU Toàtni cependant propoa^r uue autre ei- 
' pliotion. Le lajre me paraît ètric ane coiffure mîlilsirc , 
un appendice du haubert; «inii, toutes les Toii qu'on 
ïOit employer ces mot! haubert tafré, on peut noire 
qu'il s'agit d'une eapèce de euFraise à Coiffe ou cipucbon , 
, a tafre, ajnonjme de capmail ou camail. 



'' Xe ir^esluet rarnen 
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Et cU li respondirent : — « Volaatierg et de gré. 
s Nos lo garderODi bien par la vostre amisW. * — 



skj^yE LAUiUADi et «i ome sont tuit apareillié. 
ffiSBln issent de la vile,baDt, joiavt et lié. 
SSI^SEt par deaiu la vile «ont iHibt li archier. 
As tnan etasescrines sont li arbelestier. 
Devant la maître porte sont U borjois a pié , 
Qui portent booet armes et visarmes d'acier", ' 
Et grant targes raondes fandaes de Cartier ". 



'' jfieserinetf lui créncini. Le piéiidenl Ftnchet, 
dan* ion Traité de la milice , fait dénTCi ctcoeiu de 
cran, qu'il dit si^niBcr hoche. 

'' fitarmet d'acier, fltarme, juisarme ou ^i- 
sarme. On' pcniB que e'jlait une hache \ deux (nochiBi. 
Ne ■crail'cc point parce qn'on l> mtniBit unii à u 
^ite? 

" Et graitt largei raondei fandat* de cartier. 
Bouclier d'inbntcrie unii noiamé parce qu'il itùt en 
boii rccoDTett de cuir bouilli , U peau du doi d'un bœuf, 
tergpm, Lonqne la large était portée par un cheialier, 
le cuir en élût Terni, on peint k fleura, ou oné de 
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n jarentdameDea,leroi4e nuje^. 

Se li eitar lor virent " de U jent Berangier, 

Qac jk -i. treitoE solz oe s'en ira aren. 

Gkrembauz et si hom sont aerré et rangié , 

D MDt veau as portes, trorent lei verroUîei , 

Et d*uae part et d'antre tout il bien .i. millier. 

3k i aura bataille et estor comendé. 

9fGM?uGDti an apella darembant lo goerrier : 
l^jnH— « Mahre, D ce dit Hagoei, t DKMtret moi Bérenger, 
iSSUSli ^ Cb' qni Gst la dachesce de la terre chacier. ■ 
— ■ Sire, ■ dit ClarembauE,* par moii chief, Tolantiera. 
« Vez'le TOB là as armes lorcel ferrant dettrier, 
■ A celte* bocles d'or, à cel hiaanie d'or mer, 
E A celle groste lance, aaconfanODleré. 
I Cil antres après Ini , cen est Hardrez ses niés , 

piemi tiinipanntci; maii ici Ici bonrgeoia à pied poc- 
Ccnt CCS gnodi UiuclîcriiciiUnicnt écbancréipar 1b haut, 
comme oB pnl le loir encore dans le) ministnies de 

** Se U eitor lor ■virent, etc. , que poisijae la gent 
Birenget est caaie de. celte gaem, il n'en Tetienéra psi 
un ml en aifitn, c'eil-ï-dirc daai la tIUc. 
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t SanseE et Aloris , et li autre oiurtiTer. 
' ForcoB de MnriUon vez-le vos là derier ? 
s Et cil 6reat madame de la terre chader. n 

— K A noa Deu , • dist Hugnez , « ^ les coaoU aseï . 
a Pan Tondrai Ifênr H j'el puis aprocher. 

■ Antoine de 0)Ioigae,>ditHugues, «fa Tenez. 
fl Por noient m'apellërent Hugon lo chaitivé. 

■ Or vos porroie-je bien les traïtors montrer. 
« Cenx qui firent madame de ga terre jeter. 

■ Anqnel voudras-tn poindre et férir et joster? » 

— «Par raa.foi, nditAntoinesivjeirai férir Ardre. 

• SéDeut plait,etlacroiioù Jbéinfnpenéi. 
1 Mon espief li métrai par andent les costét; 

■ Et je le TOodrai fora tresbncbier qne boter. ■ 

— a Je ferrai Bérenger, » -^ dit Hugveile sente. 
Et li traitor ont les enfans agardez . 

— ■ Hardré, » dit Bérangiers,« vers moi an antandcE. 

■ CUrembant sontvenn Rozdoier adobé. 

• Je ferni cel premier sor cel escn bandé. ' — 
Antoine de Coloigne laist alerlo destrier, 

Et va Krir Ardre le neron fiéranger '°. 

** Le t«it* pMte ^Moint, ce qni ot une ernnr éri' 
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Detor la bode à or"li a l'eicn percié, 
Le blaac aubère del dos desront «t deunailé. 
Tact corn aste li dure ", l'abati don destrier, 
Puis escrie : — n Coloigoe , férez-i chevalier ! 
« Certes oi gariro&t li cavert paotroaier. 
ic Mar i 6reDt sa dame de la terre cbacier. 



>' Desor la boctek or. LagiBialagie toate latine 
An mot boucUtr ut cnticuM. D'abord baectila, ilimiiia- 
tifdi bacca, eit employa da») Sactone eCdani Apulée, 
pour pct'M bouche, baiacr, liTre; dus le fiit il Tcat 
dire le aàWfa iaboucUtr -, il cat ijnoBj^e de umbo, et 
conme lai , datia Tilc-Li*e , il ae piend , par ajnccdoqae , 
poni le boucUer m^me. Il le ponmit , comme le reniai- 
que au Cange , que le oom de buccula eût kti donné Ka 
cende du clypeua , parce qu'il icpodniiut sonTcnt la 
face d'un homme on d'un inîmil, Qnoi qu'il en Mit, chn 
leipoètea des doniiime et tieiiième ùïdea, la bâcle ou 
boucle eit également an centre de l'écn ou blaitm , c'eat- 
à-diie de ce qae ooui appeloat bouclier; tandii qae 
boucle eat leilé aux igtatci qui tittaebtient kax beaa 
celte arme défeniire , et pat mite à touif eapèce d'iltacbe 

'' Tant corn atte li dure, tant qu'il pent bninii n 
courte, (antqu'ilad'élaii. ^ite ouuAiMfe, jlan. - 
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1 Certes ele a .i. fil qui moult Ëùt à proisier, 
<i N'eBtpa(graindre8demoi",BieitbonGheTalersii — 

^MbUSdcdiï de Vaveoice laist son cheval aler, 
IjBBBlYa férir Béraagier sor aon eacD îité. 
IfflUmlDegor la bode d'or li a frait et casK , 
Le Uanc hanberc del d'os desront et desmaiUé. 
Très per milen del cor» si lia onlre passé. 
Tant com aste h dare l'a del cheval vené. 
n «scrie : — a Coloigne, franc chevalier, férei. 
« Certes n'î gariront li cnvert deOàé. 
a Car il firent la dame de la terre chacier. 
<> Certes ilL'a .i. SI qui monlt fait k proisier, 
<i N'est pas graindres de moi , si est boa chevalier. 
K Ancor destmira-il Béranger et Herdré , 
1 Et cel de Morillon et tôt lor parante ! u — 
Li véissiet eitor for et desmesoré. 
Lai .ot tajit aste fraite " et tant eacn troé , 

" ff'ettpai graindrei de moi, il n'eit fu plui grand 
qqc moi , il eit pourUnt bon chcvalLei. Koguei et An- 
loias un devaient pu en effet avoir acqnii toute leur crail- 
unce, piiitqu'ilin'*iaieDl^edii'MptaiU.(for. p. 166.) 
. '* Tant asbt fraite, Uot de Uncei rompnei. De 
Jrangere^ 
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Ettant divelroopa, et tant nbert fauMi". 
Tant chevalien jentila et ocirre et païuner, 
Et cenx qui lont cbén les boeaz tratner. 
Et foir par cei champs com destrléa séjorBcc. 
Dont II leignor ont fait laidement trestoracr 
A tant eï Clarembaaz jentument conraé. 
Et sei lîiij filz mnlt tr^ bien adobei. 
U n'en let qu« les ïitj , de tant est plna irez. 
Hagnes crie : — <• Coloigne , franc chevalier, fél 
« Certes nT gaiiront li cuvcrt defiaé. » — 



fiouLT fa forz la bataille et fiera Ucfaa[déiz ' ! 
ËBérengera rencontra et Herdrez aea amia 
^Duremant aont narre, Dex lor doint encor pis ! 



" Et taataubtri fmuei, Unt de faautteiti fauiiéa. 
Il tcnblc mmqiwi ns nit ■ U pbraie iBiTapte. 

' LichapMs.JtaiM&iicttlpemitUitchapela; 
c'cat-Wite iMcr, caaftt, r>d«r, comaïc ^tmi ea Ul de 
UnAapchmitfàa, et, pw uteaiioB, Jultte, laillu 
<« pièce*. D« U ebaph, chaftUmeiU, cJtapiéU, pew 
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Il sont vêtons tôt droit dvraat l'abateii ' . 
U traïtor dearaugent , wal anfbrcci li cris , 
CUrembaiit cMrent sore et ses liiij fi)z ; 
Par droite vive force èf portes les ont mil. 
Anttùne le trestome , à escrier s'est pris : 
— ■ Por Dea ne fuiei mie , franc chevalier de pris : 
■ Qni or ïosdra fuir, de Dea toit-il mandii ! u —r 

.1 Sère parçle les > tôt etbandii. 
il A cel poindre qu'ib firent an ont zl ocii ; 
itbien six que retenus, qae pris. 
Lit véissiez cstor et.forï abatéiz ; 
Ces hianmes péçoïer et ses escus crosir ', 

l'actiati de k battre ; maii dut ckaplèii , comiiie diiu 
féréil, eliqutUit, etc. , !1 7 uni pli» à'uat onamato- 
p^. Noos d'btoiu giïdé ipM eella dt clU/uetâ , pom 
nudiG le choc dct épéei. 

■ L'abatéic, abatiii de bras et de jambes comma 
celui qu'on fait de) arbres dan* une fbi£t en coupe. 
(Foy. la note pricidcule. } 

' Get hiaumet pécoîer et (» Meut erutir. Peçoier, 
mettre en pitcei. Quant «01 eiciu cnuir, BS «emt- 
ce point l'açlioD de croiter ou de faire des entaillci 
croiaéeacn loni len* àluicede tappttsurle) bonclien 
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Et cet oreilles fandre et cei brai deipartir. 

Devant la nuttre porte fti gratu li féréiz ' . 

Hugneicrie : — rColoi^e, chevalier, ferei-i. " — 

Ai^toiue le trestoroe corn chevalier hardiz. 

Par droite vive force èa plains cham les ont mi». 

xm. 

^^S^SoLT fil forz la bataille et li ester plemer. 
^MaBtL* jent Béraagier sont fort et félon et fier, 
^^|^[lhuqa*à la maistre porte les ont toraez arien ' . 
De la vile lor i»ent et serjant et arcbicr. 
Les borfoii de la vile et li arbalester, 
Des traïtor ont mon jnsqaàii .chevalier, 
Et s'an moinent bâtant j aqa'à xx prisoners. 



de ui adTctuiru? Je uii qne.Roqaefait explique le 
mat croùitr plt craquer, etc. j mail du niDÛu, qntnd 
il l'sgil de Udcci, j ttouve-t-oD l'idée de> armei qui >e 
chaqacBl en k croiiaut. 

' li féréiz , t'actioa de (rappct i conpi tedoubléi. 
{ Voy. chapléU, p. i5o,) 

' Arjtrs. C'ett un adjectif qui iignifie en arrière, 
et qni lUit la rt|;Ie génénle du aingoliei et du plniier. 
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RogoQ i ont ocis, lo mattre consetllier. 
Cil eitoit aies Hardré etcoàn Béranger. 
Et liaatre s'en fuient, noultea lODteniiaië; 
Et Hagoet les enchauce ' et Antoines lî fiers. 
Dect it VauTenice ne fiaent d« chacier. 
Il entrent an la vile , pni» descendent il pié. 
n te sont désarmé , et n ont gaaignié 
Blant anben et vers hïanmes et bons conranz destriers j 
Et si orent conquis .1. chevaliers. 
An U chartre parfonde les ont fait trabncfaer. 
n demandèrent Taive, s'asistrent an mengier 

li parages Hardré ' n'i ont lien gaaigné : 
A Vanvenice foirent desconfit et chacié. 
Là trovèrent le dnc desor le pont où siet. 
De lès lai sist sa famé la fiUe Béranger. 
A tant es les traitors comnt tos eslaisiez. 



' EtHuguet I»$ encAouee, ad ealcem ptriequituf, 
Ici ponranit pied ï pied. HJUpliore bsidie aotsnl qu'elle 
cit legrelUble. 

' Li paragti Hardré, Ici païens, la raca d'Hirdi^- 
Le taatparage était encon connn dam le side dernier ; 
on disait nne dame de liaat parage , de trii-noble ei- 
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Li dos voit lar eacaa toE troei et perdn. 

Et lor aabert treitot roopu et dctmaillieE. . 

Et ■) Mmt tait MDglant lor ftafenat de«tri«r. 

n lor ■ denundé : — « Doat vea«c avenieE ' ? ■ 

— «SirerdMTisdéaMeqw nos ont utchiocôec. 

■ AllaNuËve-Fertéslaneil'otrier'. 

« QaranlMDt I« rallart caidamet fnn chader. 
1 Hak il li soal Venu sériant et esooier, 
q Par le mien escisnt JBsqiiei iiij- nillier. - ' 
* Si noi corrirel sore, oorae vitafertier, 

■ Qa'aiflsifMadesco|(erent,coHiefi)iidreddlctel. 
<i Handlt «ciieiit li iiij qui venirent premio'. 

> Rogon noa ont ods nortre droit ooarillier, . 
V Mon nevon le cortoii qni faiw»! k prmfler, 
1 Et B'ann' on bien mené .), cbenJler. 
n Certeiserigranthantesën'elpooniv^gier,i>— 
Quant l'aotaodi li dux lo un caide desver. 
n Jure dame Deu le gloriens don ciel , 
Clarembaot au sera sinz qne li soles liet', 
Darement asallis et forment domagés. 

* DqtU titnez uveraierî d'où dUhle Ttnax-.ToniP 

jittrticr, ndvertariui , l'idTetnira ia §aii> hanùt- 

' L'ouier, l'iau* jow, pou iuan'«r. ( yoy, p. SS-X 

' Ain* qu« li tolet lUt, aTknt que 1« tolciL «c Ure. 
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flrdBrSidnx a tMce» homet devant fajgaearitz: 
^jg^ H iavoit dn {^asoraet pUiezet navrei, 
^K^^gËtlopanDesungliDtesdBsaaDaetdetcàtex. 

Il jare dame'Dé q«i an oroiz fa pénei, 

Clarembaut asawlra an la Nnère^eité. 

n a mandé Richart le mienx de U cité ' . 

Et il i est TenB>> «an plaa de deikier. 

— II Maiiv», «oeditli dna," anversBMî aatandei;. 

n ClarembtOE mt gverroic , si con to« le istu. 

I He me laiwe Jt deMnaire né cbastel aé cité , 

« Eecet, donjoBBé mar^e, ne facecriTanter. 

■ E ceitoi prant nul home qu'il ne aoit denneadH^z. 

■ Por ce fait il ma terre à aee homes gtor. 

■ Je irai le natin h la Nneve-Ferté. 

n Les botjois de la vile trestot i amenez, u — 
Et dit Bicbart li nuir» ' : — ■ Naie si m'alùt Dex. 

' Le mieux de la oité. L* mcax ttt 1* Iradaction 
QdèU dnmot ariflof, d'où aiisUtcratie , at litia opti- 
mmei, c'cM-â-dirc Ici plut nekti; ur dm toai 1m 
tcnpi I» pmpriilé a iti la base de Variitocratie. Dim 
rXiuQpe mMUne , U pcopriçt^ kncitet avait coMO&dé 

II paiuMM de U n d tl m t ; l« propri^ti BudMliin , m 
daaiiime âtde, eomiDiii{aUïcttolalMKUecMic. , 

* Riehari li mtUr«t. Om va voit dtM m qai fuît Tin- 



Dinliii-invGtHX^Ic 



]5S U ROMANS 

" Par kel uint Aportre c'oa qoiert an Néron pré , 

n Se toi de Vanvenice laî-de-fora iniez , 

« Janu» à voatre rie çaùiu a'i aatrerei. 

« Ne (ome» pu voitre home jamar le cniderei. 

n YoB eites .i. Loinbart de Lombardie nei '. 

n Certei aavera madame ro* eates peijnrei. 

1 A grant bDrt l'an féiitei de la terre ^ter. 

n Voi an tencE ta terre et tote l'éritë. » — 

Cant l'antandi lî diu, lo sanc ctùdi desver ; 
— • Sire, » dût Derengers, « por Den, car lo prenez , 
" Gel fellon de boriou la tête li oopez. ■ 
— «Béraager«,« dit Uda>,<i carme laîuiei ester. 
n Lî borjoùontbien droit, porsaintecharité: 
a Car je soi enven eux mentis et perjnret. 

dcpendancc de 1* commniic k muiirciter, et le* bour' 
[^oii briTer leui aaignear muildt qa'ili le peoTEDt una 
dai^^r. Le dùeoan du maire eit trii-i'ananiiiable m>bi 

» foi e»Ie» .1.. Lomban d« Lombardie net. On 
vrat tnui pu ce puuge qne ftiimciiid eit un ilnDgCT 
qui dCTiit (ont à M femme. Auui lei tuubi Ti*4d(ia 
lui nproclient loa iogratitade eD de teli Mrmci qu'il Be 
tronTC rien k leur ripondie, puiMpi'aa contrainil avone 
LfU Tille. 
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« A grant tort fia la dame de U ten« clucîer ; 
u Por ce e«t-il merroille quant je ai tant duré . ■ ~- 

Li dns ùtl faire letrei et moolt tûen laeller ; 
Si a fait toi sei homes de >a terre mander, 
Dedani les » jorz en fiit tant asembler, 
Que septante mile homes i po!tat-on Donbrer. 
n trouent les hancnbes et pavillons et trei ". 
De Vaveniceiisirentbaatet joiaaz étiez. 
Le droit chemin acoellent ï la NnËre-F^té . 

Or oez det borioii commant il ont oTré. 
n (Mit pris <le la vile iiij xs bachelen. 
De toz le plus vaillants et les plos alofez , 
l^int orent boues arme* et boas chevani armez. 
Clarambant les anvoie & la Naève-Ferté. 
Il i forent ançois qae li dus n'ert assez. 



'* n trtii$eitt Um haucabei el paviiloni et Irtz. 
U. PiTÎi (nol. tur Garin) a pitfaitement upliqué le 
mot aueubt pat liUriei , liUcnn celui de tref pai dais 
ou penut cxlcrianrei. Ccpcudint, je croit que cet moU 
cUient, par axiemion tcciproque, cmplojii indifféreoi- 
ment, liiui que celui de paviUom, diminatU de pavois. 
An lurplui, aucubei Tiendrait, laitint moi , plua di- 
rectcmeiit Haccubart qnc de ad-ctAittoH, 
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Or OCE del Duior commant s'ett p4rpcnsei, 

Psr force et par «ngin «oot an b tor aatré. 

O lui ii ceati borjoit àt cuî il est gaiés. 

Toi 1m aerjoiu c]«'il trovea Hiort et afolei. 

La moiller 1« dw preoent qui ère nècc Hardré; 

La fille Bérenger les c«vert deSti. 

Tôt apriala'eeiatureli aatkt ilraa" copes, 

Let trescee par ilesore li oot Tilnent ôté. 

A iiij paatonien ont la duoe livré, 

Pnii l'ODt tait de là vile viUiDefomt gîter. 

Et lo maître terjant quidondnc fa privée, 

Se li OQt le baolevre " et le nés raonié , 

Oevert la dettrepart U aot le poiga oeté. 

Sor .i. roan ferrant " foât le Mrjant mOAter, 

" Lti drai , lu TSlemeni, ijnecdoqne alon luilée. 

' " Baulevre. 3t ctoinii «oIoDtien aiec M^Dige que 

c'tit la Itnc inrcrienr* ; mai* il partit que «'«tait (ont le 

tour da la boiche : 

■ Loti gelta an gcant nug entre dcai, ai imtremcnl 

• que il luj couppl le oei , et toute U bauliavre., en 

• telle manitie que lea dem luy puoiuojent ie toiu 
u cOitei et deuiu et deuoobi. •> 

( Lanc, du Lac, ) 
" I. roan feirant. Ced, comme pliouime, rient 
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Se lî ont firà por kûiu at pU* ir et jiirer, 
Qa'il nefittcn niais, «i ert ta dw cUbmi. 

Li serjant «'antoma de la boue cité; 
n a tant le roan point et c^ieroné, 
Qa'ilaataimtleduc.àtin tertra naooier. 
Quant l'a vén li dus ainsi mal atome, 
— >Et cammaU, ■liâeinaiide,aqBit'aaiafalé?a 

— ■ Sre, Rkhari li oiairea , et cil de la cité 
a Votre tor ont «aiiie , jamaia n'i antrem , 

« S'ann'ont voitrc moillier h grant onte gelé. 

— Perda tttt la tor, fanait n'i anlreret. » — 
Qaant l'antandi li dm , k poa a'eat Ibneui , 
Met la main ï l'eipée dont li point fu dorei , 
Qa'il au vent Bëiauger pami le chié doner. 

— iBéraDgierjadiitli dm, nmonltm'aTez malmené. 
>■ Par vos ai-je perdue ma tor et ma cité. 
■ Ad jor que je vos crai , fo-ge monlt qoe desvei. 
K Or ne pais-je arant né anière* tomer 1 » 

— « Sire , s dit Bérengers , ■ vers moi an antandei ; 
n Pins aves de iij mile de chevaliers armei. 

•i Vos ataoreE ancoi It la Hove-Fierté. ■ — 



coRfirmti ropinion Mllinn iaoocie qocUi ditnnj'er' 
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Ckrembaiu U veillarz eit don meiq^ lerei. 
Au feneitres de maobre" s'eat alex ftcoder. 
Et Bagues de lèz lui et Aotoines li bers, 
Gardent ven Vauvenice celé boue cité. 
Voient venir le doc et son riche bamé. 
Cont le voit QuvmlaiiE s'a tandrement ploré. 
Hn^e* dit CUrembant :— o Cest dnel laissiez «tter. 

— nSire, «ditClarembanz, R jen'elpniscoatrairer. 
■ Je vol venir le dac et K>a riche bamé' 

« Je cait qa'il m'ociira aiaz lo JDegdi passé. 
a Se par force me prent, le chief aurai copé. i 

— *Sire,xceditBagaeE, « n'ensoiet eOr^z. 
o ParUfoiqaejedoitotfraDchome porter, 

n Ainçoia qae il i tande ne paveillon né tré, 

v J'aurai ge et Antoines,cotu reçu et donex ! B — 

Antoine) de Coloigne s'ala premiers armer. 
Et Clarembauz li vienz fait sa gent conréer. 
Toit rangié s'en iairent de la Nove-Fierté. 



'* Mauhre, p» eephonU, marbre, Aubrt, pour 
arbre, aubain, aubalettier, auberge, aitbert, etc., 
oDt iti adoDcii par U tatmt niaoD. Depnia on a voalti 
lenihcpluide Ddf ^UUngue, et l'on a rccomiDencé s 
dite crbre, marbre, etc. 
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A tact é vos le doc galopaDt|tot armé. 
Et à home tendirent et pavilloDS et tr» , 
Et loges et aacabes tôt contrerai les prez. 
Et Ungne* de Coloigne les ■ anJsonei : 
— ■ Haï, Clarembanz sire, dîtes-moi Téritë. 
n Qnex est li das Ramoat qae vos tant redotez ? a 
— 1 Site, » dit Oarembani, i( bien le vos pni mostrer. 
1 Vez-le aor l'aaferant, sor lo destrier armé , 
> A cel escD à point et d'ar^nt pointnré , 
■ A celle grosse lance an confenon " fenué. 
1 Sîest coitois et frans, jamarlomertrerez. 
« Se porte bones armes quant on li doit batUier. 
Li felloD traitor l'ont del chaslel amené ; 



■' Confenon. Çonfanon firme, i^tU-ir-Âm atta- 
ché > la Uncc. C Jtiil en même lempi on inojen de faire 
vibni Vanne lonqu'clU élait iLaiu^e, et uae «ueigae 
oa un gaidon lonqn'eUc ilvt releTce, comme le ptou- 



U< gonhinn entnnt duii une bleuoce U icndaît plui 
diDgarewe , cooroc n le Tcrta plu loin ( p. t64 ). 
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a Por ce , li coiiat taire tote lor volante, s 

— (t Certet ,i>ceditHiigacE, e or l'ai bien arité. 

n Aatoine de Coloigne, s dit Hogooi, ' fa venez, 
1 Or vos pom>ie-je bien non père ci auMtrer. 
a Je n'd vî -onqnes mani , dèt l'ore que fiii dee. 
n Frère,poigiiaiàlai, etulodeffiez. 
^1 Ne l'ociec TOt nue : car bieo TOt i çudei ! » — 
Et reapcmdit Aatoines :— ■ Naie ai n'aïitDez " ! 
n Sej'aroîe TO pereocif -omaCoUé, 
n Jamais ne m'aueriéi i lûeo le ni de verte. 
« Ancw TOndriez-voi l'afatre demaudar. 
n YoB i poigoreE i lui qui plue vm i fies. ■ 

— o Par fufm chié , • ditftugnei , ■ va dite* vérité. 
n Hor me défende Des qae n'el puisse afoler. 

« Né il moi né ge lui : eau je irai joster. » — • 
Hagues point le cheval par andens le* coûtez , 
Jnsqa^à la bode d'or l'a fait dedanz aatrer. 
Por ce l'a fait Hagnez qa'il anforçast d'«ler ; 

'^ Ici, lomme ï laptge iS6, it j a naiepom ntnnisi 
m'aïsi Dex ! Si j'ai bon loimnir, naie pour nenni c>( 
une négation toDt-i-tait sqilcntiioiiile [ur t*pport )i Piiis j 
on us l'en icrl guire sn-d«1à de la Sdae. L'aulcoi iu 
poime ne poatiil dooc être qne Piciid oa Cbampenoia. 
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Si a son esca k or devaat ion pi^ toraé. 

Qnaut Aaimont l'a véu , si a haut apelLë. 
— n Sire, ■ dit Sénngets , * anvert moi aotaiDdcE. 
K Or TOB porroi-je biea les ij vastaux motrer. 

■ L'autre jor nos navrèrent antre moi et Hardré. 
a Cel premerain djerant qui ci vient t-oéatez, 

« Me fëritamel cors d'an espië noellé, 

■ Et li antre a Jlagon lo iéneschal taë. ■ 

— K Par mon ebié, iiditlidnSjOpetiz est cetaseï ". 
« Se je lo pais ataîndre , ne porrz ériter. 
•I Etsiertj{tantdamage,manltestbiatubachelers. 
" DeL ! con cort cil cbevaa , tet piei amoDcelei ' ' , 
« Et li etcas li fiet , com s'il eitoit plantez ! 
<t Je aesai qne or vaut, ne ïqne cepnetaler, 

■ Orandroitl'am-jeplasqnenulhoine charnel. » 
11 broche le cheval des espérons dores ; 

Et Hagaes contre lui le Grain abandoné , 
Quant aprgche son père, s'a Jhem réclamé : 
— aDameDex, aire pereqaiau croiz fnpéaei, 

'' Pttiz eit cet asex, c«lui-ci eit bien petit. Atiez, 
du» le KDi de l'ital. aaiai. Le texte porte sti pour tel. 

'* Coa cort cil chevaz, Ut piet amoncelez. Celte 
îraige eU fort juste : iin cheTid qui court au galop ramaue 
■CI qaatte pieds cnieiabU ions lui quand il s'élive. 
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H E^ ao la Baiote Vii^ préit humelité, 
ic Ta me def&ut , beaux sire , par ta tainte boaté , 
n Que ne pniùe mon père occire ne afoler ! u — 
'A tant é vos le duc poignant tôt abrité ", 
EtvaKrirUgonBOr Bon escn lité. 
Et Hngnes refiert loi .i, cop deameturé. 
Tote pleine «a lance l'a dou cheval Tersé. 
Pais saisi le cheTal par loa chanfrein doré. 
Il escrie : — ■ Coloigne , franc chevalier, ferez ! 
ic Certes n'i gariront li traîtor prové. 
n A tort firent la dame de la terre jetra. 
» Certes ele a .i. fill qui gentilz est et ben , 
1 Ancor destroira-il Beranger et Herdré , 
1 Et ces de HorillOi] , et lor grant parante. » — 
Gant li dus a oï de sa feme parler, 
A merveille li vint qnant il l'a escoaté. 

El Antoines «es frères ne a'est mie eSréet. 
Soi- son escu à or ala férir Herdré. 
L'escn li a percé , l'anberc li a faasé. 
£nz on cors, li bainha le confanon sa&é '', 



'» Tôt aJnVe, rapide, à'abbreviatut. 
" Li bainna (baigna ) U confanon tafré. 
ponmil nvoir wm incoBTénient nnc acception 
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Tant com atte li dure l'abatî aoz el pië, 
Pnisescrie seshomes:— «Feré»-i,chevBiier! " — 
A Unt en Qarembatu et loa riche barné , 
Et Ml ziîij filz chascmt Tiaonie fermé. 
Ad l'estor k férirent let frains aliandoiieE . 
Lai avoit -i. eator et fort et adoré. 
Onqnes de ù feloa " n'oi nns oaqnes parler. 
Comme li d<u le voit , moolt an fil efiréei. 
Adoac volsist el ettre arien en la cité. 
Li vieoi Clarembanc ertan l'estor retomez. 
Et si fil tait ziiii tet verz hiaume* d'acier ' ' 

ICDS qnc HoqnEfort donne in mot safre, celai A'arfroi, 
■ftmgtihroàtti» d' ta {vof.f. i43]; mû*, d'un antre côté, 
le lafre iUnt nne compontion minérale dont lei potic» 
indouenl Uan oaTngei pouilei rendre bleu, et doMlea 
Tenien m Mrrenl pam colorer en bien lenjc oaTnge, safré 
TOndnit dire inui bien blea que tno^t , dont je ne vois 
nnllt «pparence. Ce icnit pent-ébe on dériTé de laphiri 
nuis comment les biaiu aitt/ers leraient-ili safrù, c'eat- 
a-dire bleni et blanu à là f<n's ? 

" On^uei de il félon. Ce itn iembl« le rapportée ■ 
un penonnage dn câtfdes ennemis, et nommé duu qael' 
que autre Ter* qni manque k notre texte. 

" £ei v«rs himmtt d'aeûr. Le sens du mot vert 
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Lort refa li utora dmfun^nt esMn^ec. 

Li doj Baùooiu estait repairiez aor «ea piei. 

An ante vois se priti Ilugonà ara^aa»' : 

—n Yasanziu ce dit li dna.a car nte»^ moa destrier. 

ï Parlafoiqaetudoùfiiglanewdoaeiel. 

•I Où véis-ta U diune dont t'ai oi parler ? • 

— a Traltrea , a dit HagneE 1 ■ je le coBoii aies. 

« Certei d a .i. fil qui moalt fait k prosàcr. 

n Ancor n'a que ij anz qqe il fu i^evaliera. 

« Ancor deatraira-ilHardré et Bâ^nger, 

« EtcenzdeHoriUoBcaiDexdoiDtencaiiIjret"!! — 

ne peu plai êti« donlcui, qaoiqoe bn B«]iitEMrt l'ail 
mat iattt^U{vqjr,p. ^i}), Amniplai, ce pUlolognc 
a iint d< draîu à là ncoouaiuucE de ceux ^ itoc- 
capcnt des aima itniti, qu'on p«ot loi ptuei tdcm 
des ertear». 11 n'appirtiendii peut-élre qu'i H. fla)- 
noDiid, qoi prépaie un vu [a glouaJte de U Iwagae k- 
nume, di ledreaier cea enenn et lea D&b'ei. 

'> Cuï Dex daiat eiteonbrtr, i qoi Dici pnïtie anaci- 
tcT dei embana) [ Comhrei et encam^reJ (îgaifiaicnt 
dei amai de boii conpé pont eabairauetlea ehemïiu el 
Ici mwIk impraticablei aux ememii. Ob a ptétenda qnc 
eomire venait de rallemand kommtr on kotntar, em- 
bama, peine, afBiclicia. Onponnaillecn>irc, parce que 
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Cant l'anlandi li iax , li {dora de pitié. 
—■ Sire, H ce dit Hngoet, « rendrai TOI cect dettrin, 

■ Par itel coTienant, se j'ai de vos motim^t 

■ Qae dedans vMtrecart ne &roi( droit vigier", 

■ Et a droit me cuidrez Cl» vortre chevalier. >) — 
— ■ VasanciBCedîtlidas, sbien^tàmercier. ■ — 
Li dnx e«t remonteE. Engiie* li tint l'estrier. 

A tantet Qarembaiu et £ea fil toi rangieE, 
Et toc cet de Cologne les vers hiaumes laciei , 
An l'ettor le fërirent de gré et volanter. 
AdoDc i ot tante lance et tant eicn perciéi , 
Tant bons hauber safrez déroz et desniaîUeE , 
Et tant bons cbevalîer à terre trëbncbiét , 
Lor boîauE trainiee k terre sor lor pies. 
Monlt parest grant U. noise et li criz anforciei. 

lu tumci de guciTC d*ii noire neilU linjpie lontua- 
pmntés à U ucb UaUmiijnE. Mail on a pa dire anui 
eombre pour confie, de eumuUa. Qaoi qu'il en «ait, 
loi ItalicDf diunl comme notu ingombrarc, cneonbier, 
et de plu /yDnirare, ditgoiabrare , dibarrauer, oa, 
coune Boni diiioiu aatrefoii deicembnr. 

'* Droit ti^r. Vigkr, vi^aier, ticaïre on licQlc- 
Mat, de vieanut. 



Dinliii-invGtHX^Ic 



les U ROUANS 

Li lignagei Hardrë i eit fort eopim. 

A tant an i oot ocif et mort et detpéciez. 

Doa Mng qui iit des coTB eit ta» li duosmolUei". 

Quant li dos l'a véa , & po n'est foneoei. 

n a gnenchi la rqpe, " an soir s'an ett toraez. 

XIV. 

^^Bj^^oLT fa grié la bataille et ti ettor pesanz . 
^jlj^w A tantes vos AutoiDeRtrestotpreméreiDeDt, 
^ni^S £t va férir Hiloa qoi fa sire d' Aiglant ' , 
Le caer dedanz son «entre an deos métiei li fent. 
Tant cou aste li dure l'abati mort sanglant. 



'' Dottiaac quiitl det eon ett ioz li ehani molUex, 
U pUine c*t mouillée, délrcmptc,pirleiuig qoi lortde* 
liletntta , tant le amigc «it i&iciU. 

"• Il a guenchi la rtgrte) il ■ uiti lii rtne* it MW 

' Et va férir Milon quiju lire d'Aiglant. Il a'eU 
pu probiUc, milgré U reucmbluce dci iMina, qu'il 
('■giua iààa comte Milon d'Ànglinlei père du fimeaz 
Roland \ ce n'eit dune qu'un naniesa Milan da li nce 
poiteiinc , cbei Uquclle c« non panîi fort Mwreal. 
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Hogne» et Clarembauz i fièrent dorement. 
Molt i ont gaaignié chivaz et garDemenz , 
Et blans anber safrez , et bons hiaumes luisanz ; 
El bien xii prisons ' aDmeoèrcat bâtant, 
El cbastel s'aa antrèreut trestuit comunamant. 
Les portes ont fermées quant il furent dedaD2. 
Etli das se loja soi .i. plu verdoiant' ; 
Le diaitel ont asis anviron de toz sam. 



XV. 

^^^%i dus asist la vile anviron de toz lez. - 

^^^11 tandent les acubea et païUlons et trei. 

«a^SSc Hugne» Tint an fenestres de fin mabre lité, 

Clarembanz et li antri , et Antoiaes li bers. 

— Seignor, . dit Clarembanz , . vers moi anautendeï . 

« Cil dns nos a asis per monlt grant crniahë , 

« Et li mal traïtor Bérangieri et Bardrég 

■ El bien XXX pi-iiont, treille prijonnic». 

0» .1. pin verdoyant. 11 n'j a rien de moini Ter- 
■lojim qa-DD ;,,„, dont 1. lige éUncie D'e.t e>rn>e ï mt 
«Wmi« que de quelque, maft^e, Mm«», ; pi„ ^k 
dooeunnot KéBériqne ponr arire. (Voj. p. ij). 
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1 Et cil de H«riUoB ettor giuK parmntu; - 
n n'an partirent iamaiitatrMtotiorxes, 
" Tant qn'A «MBt U vile toestue «nnsté. 
n Certes se il nos pnot k mort Mwei Ikré. 
« Néjea'aaitanMeMM'^e tnitlumecktnMl. 
<• Se i'Etvoie 4. métage bien «irtoia et ««um , 
n QQim'aaalutaadBcnonméMge csMtar, 
re Je qoerroie k. paù , b'H veloit «oorder. a 
— «Je irai, u dit Antoine*, E té nu le coamandei. > 
— ''Amis,i'ditGlareiiibanK,njel'otraiedebongré.'* 
— "Alez-i, sire frère, ixUtHagnesli senez, 
• Et si vos gardei-bien de folement parler. « — 
A iceste parole est an cheval montez. 
Armez de totea hannes issit de U cité. 
Deci an trez Baimont ne s'i ett «restez. 
Au meagier ristli dns , et ses ridbes bames. 
A tant es vos Antoine qni bien Ta salné : 
— n cm dame Des &e gloira qni maint anternité , ' 
" Gilsantet gartlodac, sénoiant ne voset ', 
» Se ne vos porte foi , Dex lo point cravànter. >> — 

■ Cil tout et gart lo duc , té itoiaM ne vo* et, iftc . 
Dieu UU1C ctgnde le'Jac, «tiob nc'-Toiu -aide. Je ne 
•ni* pai bisn t&t do «en» qne je propoK. 
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Et ti dut la pef^ràe fan i»o9Ltru«te Maté > 
— « Amis, )>ey te nftodie qiv maint aalBrvité ! ■ 
— fiHuicO),aceditAiitoinei,iicoiiroefeiperjureEl 
« Sire dus d« Saint Gii« vers iw'iw>ptaA4ç.Er 
« ClaiwtbiMv U V^iUsi» roa a par mai WKpdié , 
o Se VQ* t«1m U p^Lg qfi'U la }/eat ^retel , 
n Ancorl'an>«^^ plaa <j)i9 ïtpl baçae çjtvrvel. » -r- 
Aotoines li # ^t foi et ^finaelilé; 
Et li dos M ne^nf ËIppie $t âeité : 
^- ■ Daez ait GUrembaiu ', et qoan qn'il a nuDdé ; 
Et tn ï foi si aiet , qnaat ta l'as aporté. 

' Daax àtCiaranbaia, fuc le ;di«Uc tôt île Cla- 
rcQibiut tt de toat c« qu'3 « mtuid^. Dau^iuu 4aiux, 
régime de diûié, laot ifù maDqKsà BoquIaH,*! i|ui pouT- 
uik( ul UcD Menant. Ceit db âeiDc 4e mUédiGtian. 
U. Paii* penjc qu'au peut pietqne toujoan l'iuterprclcr 
pu mort; mail daoi u toi deCirbeit, pwueiiiple: 

C«t iahti aiL jii Ta idhi ci , 

■e Mwlili il il pai ^DC le nâ ""^pri** a ii tcine d'ètee 
fotaiÂà» fU camt JUtUt ? M , dam) le mn d« Puiic , 



L ijaDDync 4( (^ai^n*- 
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( VuédiOarembaot, MJepuitcKbaper, 
i Que U an eit collie Son lera «ncroeE ' ! * 



yfflifljr DART Antoine oï Oireinbant n: 
J^-WJmJ ^ laiilenieiit euïr, et si mal vergoiidier ' : 

^^ — * Sengnor, li faites trovet ' oe foot mie i buUier. 

A tant ez les sa-jani qni portent lo mangier. 

Lî ans porte .i. paon* rôti enunaBtier'. 

Ha dit ï Antoine : — a Va avant, chevalier. 

* Que la art eit coIUe don itra ancroe*, qu 1* 
hirt, U corde eUtoDli fùle pour U pendre. 

' f^ergonâier, ai<ait7, de verecundia, «ergofptc, 
faonU, dédioiiaenr, 
' Si faite* trovei , nnt Irtrt Ë^MMt. 

* ./. paon. Pa-on , de dnii >jllabts , coomc totoc- 
lait taon, Laon. 

I Uaattier, Bne broche à rfitir. Ce leri, dté pir 
da CiBge, et deux ]>>iu^ de Garin qu'il cile égtle- 
menl, proUTcnt qa'on icrriit lei oiteiiu râlii de U plu 
^nde taille, aonpu lur le plat, comne doi biaelKtlei 
de mniTietlei , miii apporta comme en liïompbe à U 
malade! écnjenetiergciu. SoQTentla broche on le hai- 
tier, iastrameol de cuÎHne, deTcnaît aoe anue dan- 
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■ Certes Dosa'avon cure de maavauméMger. u' 
— « Ami , ^ est contame d'orne de ton mestier, 
n Par toa seigaor te fais et orgaeillox et fier, u — 
Li lénécliaiiE l'oï, moult an fu corrociës. 
Il aaça lo poig deatee , parmi le chief l'aa Gert ; 
Tôt li anianglanta le blac aubère doblier . 
Quant Antoine le voit, monit an fn corrociez. 
11 a traite l'espée, jà «'an vaudra vanger. 
Ta férir le gloton parmi la croîs don cbief , 
Que tote la cervelle li abat k aea pies ; 
Puis brçcbe le cheval des espérons d'ormer, 
Devant le dnc Baimont ossit iij cbevaliers. 
LJdasRftimoniescrie: — s Blar «'an ira antiers ! » — 
Là véissiez jeter fromages et cartiers ', 
Et graDz pièces de char, et granz cotîam d'acier. ' 
Dame Dex le garit qne nus ae l'a tocbé ] 
I. graille font soner, tnit sont apareillié. 
Fièrement l'anchaacierent, il s'antorna arrer; 
Antreci qu'à la porte ne te vent atai|;ier. 

' Framogei et cartàeii, Att quartier! de pain, des 
tttim»gfi et dci morceiui de viande I Ccox qui adinitent 
le plai le combat leuttuQ ptr Pcraée clici icn beia-pirt 
Inravcronl pcut-ftre la lilualion d'jLnloiBe aniai digne 
d'ea bénii. 
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Ci) dedeni nîUcDt for» comB bon ohftralier ' . 
Antoine ont biel reesû aa fer de lor njùi. 
La muBle la dria n'i ont rieK gutgnid ; 
Ad chatel aibcneront siii priwmoV. 
Anzel(bi»de k'diartreki ont fint tnbneber. 

XVï. 
SljBttgLiiiiiiittttcTeiliwirt àUletteiDcllfe 
wSKaCOn cbwtel s'an uttra et la jent araiée '. 
'yjsmilf. "'"jr* — lei apella ï la ahiere manlK^. 
— ■ Seignor, ■ ce dit Hngoes, ■ ontandéi eu psnjée i 
n Gardez qne TOctre gent loit treitote «niée , 
a Et l'ann' irons U fort sant mile demorée. 
n SéDexplaltetlacroizoùaacIurl'tipdn^i 
« AnciK ert de ceit bott grant partie wvrée. 
'c Si fërei bien cbacao de la lance et d'eipée. 
« S'eB reqnéromes tnït ï nonlt grant aléoée. ■ — 
Cil respondentansanUe : — « Gertct, bien nos agrée, i 
n iuent de la vile tnit armé iiloëe. 
Deci an tref Iliimont n*! ont règne tirée. 

« Lai cinq dcntini len da ta eoaf^tt puaisunt ttre 
plnUJt le ogn[ritDeat i'rtn aatn. 

' Sa jtnt araiée, tant àqnipéa, Malc ptkU an com- 
bat. ( \oj. arroi on conroi, p. 46. ] 
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Traucbent cet piTciUiia* et Uv aociibet lées i 
Ainz qne saeheiit an l'ort, né la jort loit armée. 
An n'i ot il ods plus de dis chartoiétt. 
U i ot tant ute fraite , tante tai^ge troée , 
D'oà Téitsiei bataille de moalt fiere nulée , 
Tant feloa tr^or jéûr gole bacée '. 
Don déaUc d'ikifer an ont l'ame portée ! 
Li dns ^aatorne anfiae, n lai r^ue tiarëe. 
Et Aatoinei l'an cba«M.paiv nne valée^ 
Par de derrier 11 dane oacrriUMue colée ' . 
Jna le fait tresbncher an milen de la prée; 
Puis escrie : — ■ ColoîgBe , Des aie , sain PÈre ! > — 
DoB Mfa U liatBtUe mer«iUo«w levée. 



■ <3aJ0 boe^, h B6Mke ai bu, montmnt lapout- 
sièr» i iwanM on a M dipoii. 
' MnvtMonM coUe. L* caap i{m pana le >hbc As- 



ti qu'en doiuaU in cbeTalia 
récipiodaiie. Il u diuU en bon frinfiii eoléa , «t non 
pM accolait. (Vof. alapa miUtaru, >p. Cang.) HkIi 
lonqn'aa dii-huititme aiicle on a touIq Kuaicilcr dam 
le* romani l'andinne chnaleric, on a IrcOTé plu lii^ 
de te lerrii dw Unnei upagnoli et îtilieni qne du Inn- 
gagc dca tioaiitca. 
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Et 11 dos resaiUi an U uUe dorée ; 

Il s'autorae finant très parmi une prée 

Herdrei et Bénngen et cil de U contrée , 

Tant ont perdu de jent , ae sèveut la nobrée. 

Deci à Vanveaice n'i ot règne tirée. 

Et la jent CUrembaiu n'i ont fait are«tée. 

Le grant avoir on pris tôt contreval la prée , 

Deatrters et palefrois , maintes tarjes troées , 

Les hauben et les ianme* maintei males forrées ' . 

A la nnere-Fené ont fait la retornée. 

xvn. 

^SV^^Vanvenice revient tôt droit U dos RaimonE , 
^SjJL^itHardrés et Bërangers et li autre glotOD. 
W^^KPt"' la jent de la vile i<ii moolt corrocié sont , 
As lances et as espées moult bien se defendroot. 
Li dos Baimonz s'escrie : — ■ ConseillieE-moi , baron , 
s Clarembauz li veillarz me met k destrocion, 
«'De ma jent m'aocig tant qoe n'en ca le non. 
n Ij bons Tasanz i a , plus sont Ger que lion. 

* Mainte$ malei forréei, maiotei mailles des haa- 
berli petcéij , rompnej. On dit encore /orer pour pcKcr, 
diDs lei aiti et méticn. 
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■ liant merandi or mou destrier araifjOD ', 

■ Qnant il ro'ot abata de cheval on sablon. 

n Parti 30inesdoaaiege,cui<]aepoitDécai non. a — 
Et dient U borjois : — n Dame Deu an loon : 
u Vos n^avez mie être' certes comme prodom, 
r Or Tot gardeiz de nos qae tait vos deffion. u — 
Il lor gitèrent pierres et cariai ji baodon ', 
Et li archîer lor traient aajètes et botons. 



' JtfoTt destrier aragon. Lci cbcriux d'Angoa n'i- 
lucDt pas moioi priléi qu« Ici mulcli do ce p>J>- 

' fut n'avex mie itré. Eitrer, «gir, ic eomportcr, 
d'être, hçon à'étre, 

' Et carriax à handon. A bandon qui formait dcDi 
aoU n'eu compoUBt plai qu'un icul, nom diioni h 
l'abandon, ce qui me piraîl aiiei incorrect. Je laii bien 
que H. P. (nat. lur Gariii ) donne a ce mat l'ét^molo- 
gie de habendum ; cependant ce inot a une phjriionoinie 
Crii-iaiife : tantât il tignifie une clinae qui eit mîie de 
c6U, laatèl àmerci, lantât à foiion , Comme danê le 
Tcia de Parise. Mail tonlei cea exlenaiaai de bandon 
n'empêcheraient pan que bandam, pour bannum, ne 
loit nn dcrJTé de ban, el d'ailleuri il lemhle qu'Aii6en- 
dum ne inCEae pas à (ODlea lei eiplicationi dont le mot 
franjaia parait auiceplible. 
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Gomme li Aut le roit , s'an fu an ffnM friçon. 

11 se retnât «riére , il «t li compaignon . 

Tôt maintenuit fit tÊaAta mb maître pa*«Uo«. 

La dté ont uiiie mtor et anTÎron. 



xvm. 



I 



I^S^Ki lùromes del dnc, n'ea iert hnimait parié. 
pMJlJKLorCTchègannienèreiit ' àlaHueve-Ferté. 
^SJE^^biguei vit CtatrsmlMkat , li t'oB a apelé : 

— ■ Preoét tôt cd «vetr qMe to* ici véoc. 
<r Si le départez tôt as cbe«aIier«anMt, 
R Et i toz leg haroiu que tos icr léet. 

< Jà elievEder que j'rte de na terre atneAn , 
■ H'ao aura, liDea plaît, .1, denier monéé. ■ — 
Quant l'antant Qarcmbanz, lï a .i. ujar geté : 
— i-aHéDex, >ditClarembaDt,iiquiancroia fat pénez, 
' s Doatpuetestredftanfèsqaimoine telferté?» — 
n comence les ûz toi .i. à regarder j 
Bien reconnut Girat qai ettoit li ainec. 

— n Anfès, udit Clarembaux , (anvers moiaDtAndet. 

' Lor cM/iié mnautirMt, Ltari McbaU , ce ^m! knt 
élait idiu de bnlin. 
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« Vos m*avëz ja serri liij mois a pasez , 
« Et si né m^lvez rien requis ûé demandé ; 
« Et si ne 9ai ànqttOr de quel terre estes aci:. » 
— '. ■ Sire , ■ ce dit Giraz , ji. oi^z vérité. 

■ Nos sODiËs de Coloigoe la mirable àté. u — 
•Etr«ipDatCtareit(b«az : ««Par mon cbief, vos mantez ; 

a VoieMeami .1. Gl, bien tcm ai raTiaé. 
« Or à jnfmes vos ù eonén, i m» I>en. 
H Je tM £h>^Ri Btadame' la daiAnce an vit der ; 

■ IhispirlesaIntâiMMtnc'MiqictiertanHoiron-Pré'. 
• Se je de )« dadi««s« tié m! la f^lM, 

■ Je Tos ferai aDcoî ' tôt les memijres coper ! » — 
Il escrie k *«• om«« : — aOr tost >i l» prenez '. u — 
Quant l'awlandi Giraz s'a forment totpir^ 

Lai 06 il Vdtt Hngon , si l'an a ap«Ué : 

— n %re , » ce dit Giraz , « merd , per alnor Dé. 

■ A non Den, daitnnsianx oepnet estre celé. » — 
Lai o voit Clarembaut , si li est an [Hé aie : 

— ■ Certes vostre (il somes, ço est la vérité. 
« Véez là cel damoisel de nov^I adobé ; 



' Le saiiU afottre c'om quien a 
■liM Piette qoc fba tèàuae i RoiUt. 
> Aniui. Enhui, ■■jovrd'bat. 
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n Hadame le porU on le visage der. ■ — 

Quant l'antaat Clarembaaz grant joie a démené. 
De la joie qu'il a s'est iiij foii pasmei. 
Qnint il le redreça s'a Hngan apellé, 
Pois li chaï as piëa , merci li a crié : 
— ■ Damoisiani débonaire ' hor fniasiez onqnesneE. 

■ Fai-moi pais a ton père , par sainte charité : 
« Qae k tort me gerroie , et ^ste m'érité ', 

■ Certes grevé m'a moult, travaillé et péné. » 

— ■ Ué Des, u ce dit Hagnez, « nnqnes mais n'oïrez. 
« De quoi ferai-ge droit il nul home charnel, 

' Damoitiaux de bon aire ou débonaire, de bonne 
famille, oppoié \puU «irv. Aire, (jnonjmc de nid , et 
réterré malntenuit pour le nil de l'aigle , cit na mot bien 
noble l'il ■ été pria origlaiiremcnt an figuré dans ce mu, 
pniiqoc c'était compiler le bercetn dei bmillei cberale- 
niqaca an réceptacle det petits do roi dei oiaeani. Mail, 
pria en bonne ou en mauTaise part, auiTant l'adjectif 
dont il était précédé, il eat reaté long-tempi comac 
l'équivalent àeftanilh, pai extension du aen) de domi- 
cile, demeure. 

' Etgaite m'érité, ravage mon hétilage. Gaiter, de 
vastare, en vralloa tciucer, rendre vide, vaste comm* 
■n désert eu jdétrniaanl tout. (Voj. euiUier, p. i33.] 
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•c Gan je n'ai en ma terre -i. denier rnooéé. a 

— ■ Qui est eût damoisiaai qui vos a réclamé ? 

■ Moult parest de ses armes ardii et alosez. 

n Et ai est en bataille hardis corne ^nglers * ; 
« Et moult est de paroles et cortois et lenei, ' 

— s E sire , ■ dit Hagaei , o jà oire» Térité. 
x Hugues li a conté, de tôt n'en a faosë , 
n Corne sa mère l'ot et noii et lavé, 

H Et com il fa «a mère an la forest anblex , 

n Et fil an roi Hugon an Ongrie aportez , 

« Et comantvint arières quant on lo vnet tuer, 

■ Et cornant fa sa mère norice an pon'eté. ■ 

— 1 Hé Dex, s dit Clarembauz,» com derroie deaver. 
" Quant oi ci de madame de norice parler, i — 

jJKSuf " Carpreuomes conseil loial et droitnrer, 
MBMri» Comantporrondeïtraire UardréetBérangerji 
£t respond Clarcmbanz : — n Dex vos ea pnet aidier. » — 
Ex «os de Vauveoice poignant .i. chevalier, 
Qne dam Richiers li maires î ot Eut anToier, 

* Sarda corne canglen, comme un iinglicr. Les 
compaiiiaoïu lont cooitci dini cci ticui pototi, nui* 
on CD Iroare dans le lan^ge le pliii limplc. 
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Et dit i OwwJimM; : -- « K«*ilç cjMwaUer, 

« JàTo* wiWe par noiU bons ^«fvEicbtfr». 

n Que w>i le «Mwrei* qoî an « pvt iwrtiw ; 

« Car li dw l'a HÙ a <k* wil cbevi^ifrs. 

•I Se voa bW «coi»» , H »w«» pep«wi«'. »— 

Glarembaae «t BagcM , »'«1 prirt à aieiiÙBr : 

nDamoiii^Xt J^efcronpar U wrtndonckl? 

. JàT08inandçlimaire».qupdVul«»mesiiw"— 
EtrespoodiHBgW»;— -H««>eïW«(lA»^Jiw».»— 
Etilri Graottuit (fuerienn'out>tai<gié. 
De U vik b' w iueat biùt aenté «t rav^w. 
Tôt dnoit k Yaïvepii» prirtrent 1 dairagciier. 
Or l«t cçndoie Des i}«i tôt a k baUUer. 
Li da* Saiwonxte lè«p par M» )'«<il>e espbmé- 
apelle les primes ' Hardré et Bérangier : 
— ■ Scigaor, adoI>«z-v(M , ooiiile chemtier. 

■ La:terreCki«inlMntvoeilaler fMilier. , 
« Etchaîtî««t ehaitmearaenerezliec, 

■ Et dantesetpaoelleiporlarcori verginer*. 

' Il apelU le» pri/mef , Jiiu grvfàvt. 

* Por Ur cors verginer. Je croii qu'il faut lite vtr- 
gonier, déibonorer j !i rooiiu que vergiiier se fait poat 
dévirgiaer ; ce qni n'ftt çt* an(Kinc|»l pH)li«kle , jHÙi- 
qoe l« mot aiMU|iic ia ffiviii. 
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1 Clarembant ferai pendre et tôt vieacorcfaier, 
n Et Anioiae le proa , etjoni ks chevalien. » ~ 



fepBB^aTomis a vén pM-deryntle fonier ', 

j^tt]^â Qn'U anitHDe " viUiUe ret d'aToir «ont ehargié , 

^^ JPËS Et ma neitt«vec en> maincTaillaBi chevaUen. 

n sont tait de vitaille et cbargié «t (rosé. 

Et re^Mudi Hugm i — ■ Frèra , car i poignet l * — 

Antoine s'antorna à tot -c. «hevRiien. 

Lai véiuet estor âèreroent comeocier. 

Et tante riche setle de boas dtevauE voider. 

Et tant vaillanz baroDs occîrre et détrancher. 

Ne porrent pas l'étor sof&ir ne «ndnrer. 

An foie tornent toit parmi L val pleiaier, 

Antoine le* enphance , il ne les vent Uisier. 

' Lt ferrier, le> fowtien, ccni qoi étanni chirgés 
de rapytoniionnenMnt de l'ina^e uriigMBic. 

" Antoine. H faudrait amoinent. H j a lut d'tntrci 
(kalM daiu cette cope, q*e je ne ponmia lea si^aler 
(oDlCi Msa risquct de déplaire 1 eem qui ne le* rcmir- 
ipiersient pii uni eeU. 
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2^nC|f£i g'an vont U Torier, n'i ont plas demoré. 

S^B^R Antoine g les enchauce, lefraia abandoné. 

^^|^î|,llescrie: — «Coloigne, franc chevalier,féreE. »— 

L^ réissiei estor et fort etaduré ". 

La ot tant aste fraile , et tant etcu troé. 

Tant davain dearompa ", et tant bianme fauté. 

Li forrier ne se poent né tenir né causer. 

D gaerpinent la proie , an fuie sont lomé. 

Antoines an retint il piisoniers. | 

'■ Lkviittiex ettor etjortet adaré- Eitor, eitor- 
mîr, eitour, eitourmie , tilaarmir, aont dci uoli de 
rice ICDloniqnc. Storm, en angltia cl en lUemaBd, li- 
gniBe U IcmpJU. SIiaLipearc en fait \t ijnonjmc de 
(umuAe, tédilion, clameur. C'ot aulsi le choc de denx ' , 

arm^ qai ae combattent, le bruit teirilile qui en ré- 
tullei (le. : grande eilounnie de gens, dit la Chro- 
ni//ue de Flandre. Toat cclt lient à a witax iMiaa ttorm, 
comme la plnpatl dea teimea de goene imporléi dui lea 
Gaalci par la conquête. 

" Tant elavwn deirompu. Le ctavain mepinittUc 
un lètemenl de guerre rcmboutié comme le gandÙMM; 
témoin cei Tera du coman du Renard t 
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Deci à VaaveBÎce sont li fuiant aie. 
Il trovërent lo duc , véant tôt lo baraé. 
Li daa lor demanda comeot il ont ovré. 
Et cil IJ respondirent véant tôt lo barné : 

— «Nos venimes de proie et cbargié et trosé. 
1 Ne sai qnel vi dëable farent deci tome. 

s Glarembaat le veiUart on a dit et coDté. 
« D nos cormreat sore, si nos ont desrtobé, 
<c Et toUae la proie , et tôt desbaraté, 

■ Et si n'ont de vo» homes bien il mené. - 

n Por amorDé de gloire, et qaar vos an alez. 
R Mon estes et onis se plus ci demorex. u — 

Quant l'antandi li das , le sanc cnida desver. 
Et Antoines s'antorne , se va te char mené. 
Hugues etCIarerobani s'el l'an ont apellé. 

— nPor amorDé, Antoine, conmant avez ovré?» 

— " Par foi, j'ai les forriersle doc desbareié, 
I Chevaux et palefrois avons à grant planté. 

■ XL prisoniera qne vos veoir poex. 

t Or coromes an dnc as loges et aa trei. 

« Si parton de la vile, n'i soit plus aresté. 

" S'il ert parti! don siège, il ert moult esgarë. »— 

Et respont QarembanE -. — ■ Par mon chief , ne ferei. 

■ Li dus est père Hagon , que de voir le savet ; 
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« Et lé il *e Tirifth uiTen tm aowdar, 

« Nos le d«vriiM»lH«a lorrir M anorer. » — 

Tant lor 4H CkmnlMBB qo'U >'■« «oKt rMOmé . 
Et H sont rcpûé à k Naere-f eMé. 
Cette nnilnpotereBtd* ci ikU jw Bé,. 
Et U dm de Saiit Gile «'en p«r KUtdn kvu. 
1. 4^TalUMaAèreal, et il i Mt ■MBtez. 
S'est vMku k la porte de U boue âtà. 
Dan Ricliier le BHjor ■ li da« apeUé , 
Et des meillon boriMs i arat aianblé. 
DelczluiiiitM&mequi^nÎMe Hardri, 
La mie Bém^per le cmen défié. 
Autant «t vot Antoine et Girat le proré. 
Antoioei le salue , com jji oïr porrez : 
— s Cil dame Dex de gloire qni maint anteniité , 
n Cil tant et gart le dac tôt i *a Tolauté. 
H S'il ne vM porte foi ,donc ait-U mal déé " '. u 
— ■Hsi(-ln,>ceditlidiix,*comebianxbacIiellen?u 
— « Sire dnc de Sain Gile , ven moi anaotaïuiei. 
•c Est-ce donc voitre famé qui est u vos côtés ? » 
— nOï, ■ ceditli dus, «je le cuit de verte, s 
— >iHéDex,DceditAntoiiies,«quiaDcroii:fDpéne£, 

" Donc<til^wimi^éé.IM(yiij.<UhJ,f. 171), et, 
plu hw, mai dtunailU aux I 
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t Pnet nui hom de ceit aiëgle ij famn esposer, 
1 Portant qa*dliE soit Tife et qn'elle paet aler? 

■ Jeol à Coloigne d'âne thme parler, 

K En la dame Pariie , li a le visage cler. 

n Certes ell' a .t. Ri qal moultfait ï doter. 

n PTett pas graindre de moi, et si n'estmie ainiez. 

<• Et si fo cfaevaliera n'a pas .i. an passé. 

« U menace ftmnentBéraDgieretKvdré. 

" TozlorTODdradestinireetlorgnntparanté. K— 

Quant li dos l'antandi tôt a le nmc mué. 
Lai o& il *eit Antoine, si l'en aapellé. 

— ■Amis, aceditli dus, a dis-moi tn vérité 7» 

— * Oï, par tnoD dàé, tire , ne vos' ai pas &nsé.^— 
Bérengers le regarde, et ses sosins Hcrdm : 

— R Frans dus , a dit Bérengers , * dît-il vos vérité ? 
<i Vos taitesgrantftdie, si cel ribaat crécE. 

■ Je oï l'aatrer dire .î. mien fies prové , 

* Qai n'en osist mentir, par les oMmbrcf coper, 

■ Qn*!! tiova vostreftme à Paris b cité, 

•1 Qu'elle ne se garde mie d'ome de mère né ". 
« Car ek est bordeflleire el bois et d fosë. 

■ I) frères ne refnse X denier monéé. ■— 
Qaant l'antendi Antoines près va le sanc desvé. 
'I Orne de mire né. Cette location eu cqnîvaleBU à 
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n gela la maia destrc it tes grenonimellési 

lij poilï an araga voiant tôt le barné , 

Puiili a dit Antoiaei-. — «Traître*, vosmaulei, 

« Mal daai ait li dax , et il et » fieriez. 

u Qoar il ne deTroît mie soSiir né andnrer, 

■ Qae il otst sa Terne laidanger " né blâmer, 

N Don n'a-il or m terre et sen or fc garder : 

K Car del inen n'en a-il .i. denier monéé. 

ic La jant de cett païi >ont par lui parjuré. • — 

A icest« parole es vos venir Herdré. 
An n main .i. batton qui gros fa et carei. 

celle qu'on tioute dut) BibcUU, liiiiî qae dm* La Pon- 
(liae , qoi l'aiail laot la : 

" Laidangtr, injurier, de lait oa laid, hoDle ; mail 
aitnt d'aToii cette ligniBcation , le mol laid «vlil bien 
cbtDgc d'acception : d'tboid lada, en anglo-aaioa, Jlait 
la pnigation légale d'an crimej en fi-ançiis, laider, 
c'éuit l'excuser, puii<fireZaiffaD_/ai>a laid k quelqaNui, 
c'était l'injurier j enfin laidir tuit la mjme chose que 
maudire. Il n'est reilé de (oui ceU que laid, adjectif, 
laideur, subit., tt enlaidir, lerbe, qui sont prédsimenl 
l'opposé de beau, beauté et embellir, *B m<m1 conmc 
■n pbjsique. (Voj.p. io4') 
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K ta auia A-ntoiiie parmi le chië douer. 
Hais Girars passe avant des mains U a osté. 
Al peliçoD hermin a Antoine covré ", 
Qae treitot lo porfent jusqu'au leu doa baudrer. 
Quant Antoines le voit, tôt a le sanc desvé. 
11 li cort aB cheveuE, à terre l'a jeté. 
Et Béraugers sant sut, quant voit férir Herdré. 
Celle part est reuus qu'il le cuîda covrei'. 
Mail Girars le féri de son batou carré. 
As piez le ducBaimont l'abatisOTÎné". 
Lai véiasiez estor mervillos et mortel ; 
Qoant li dus s'écria, par motdt ruste Gerté : 
— <i Per saint Denis de France, né par saintEnoré ", 

'* AlpeUqoa hermin a Antoine covré, U i tllcinl 
Antoint à ■■ peliisc hcnninée. Je crois que c'cit >Dui le 
vrai Hns de coufrrer. (Voj.p.6l.) 

'' L'abati lOviité. Supinui, c'esl'ï-dite àla rtUTeric. 
Hout bisoDj cette noce, lioii que bien d'anties, pour lea 
pcTwiuiei qui ne saient p» le Ulin , et la nombre en c«l 
pins pfoA qu'on ne pense. Nous ne leur demandons 
qu'nne chose, c'est d'aroirbien touln étndicT quelque pen 
U Grammairâ romane, depuis que Berthc s parn. 

" Par lainl Denii dt France , né par saint Enoré. 
L'invocation de ces saints dé ta France proprement dite , 
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« Harii i uin hni-iui* né fera ai bote ! • — 
A iceite panle «it AatoinM levei : 

— s Sire, vceditAatoiiies, ■anfarsiDoiaBtfcndei. 
ir CUrembuu ù ro» mands U ckukn», li barbes , 

<i Que tant iî donec trà*M qna & tm viègiLC parier, 
n S'il se poet anven TMà nnlfncr OGordcT-", 
R n a'i acordera de gré et volantin. > — 
Et reipondilidiu:— <c Jrl'otroideboQ gré.» 

— « Voire, ■ ce dit Ginu«, adonqaee qner l'afict. 

et Don de l'Aqmtime on àe li ProTcnce , inffirait poui 
éciTtcT tout Mopton d'eue fmilitioD de pobnei tuiti- 
dtDDiui. 11 en tu de diIbc de ti T^iidènce du roi de 
FriDEc t qoind il lenît irai qse tonlei lei tMdidom 
cailoiiDgi«nnci aaniènt été tltéiéti an dixlinc ùède , 
«n ce uiu qn'ellci lunicBl toiùaim laoMté Paria et mi 
cDTiioaa conuia la lii^ pnai^al da poaiair, pat <|ai 
ciUc altcmioii aarait-eUe- été cemaiita?' Puice tioa- 
witti aa pioflt da Icu toaliiai pti «Mu qm, appwie- 
nant, dcpriiea d« lain, ï la légion faiiMODBa , Voat 
célébrée dau Uaai daiali. Las IwnUdMH a'; pee- 
Tiiant nas ckaagerj et kc Italie , lamma tua , <Bt eo*" 
cenaé mi aaUeaégiea Mat l'iatéatt de kua «aaipeaitieBi 
cbeialetuqnu. 

'< A mUfittr acùrder, le aMUie d'acceid far qacl- 
qut point de dieil on i* bit } forum. 
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« Aocor •eroû par lui crént «t ndotei. 

n Aina Dex a» ùtt ij koowi qui sont de mère ncE ,. 

« Ne facent ï partir et pM- mat créaater. » — 

Li âm lor ■ plé*i " tretot et créante , 
Qne il t*'' aura garde ne al fesir ne al aler. 
Antoinet «t Girart m lont ândieffiiné. 
Uiiques ne refinèrent ieà qa'^ la Ferté. 
Qnaat Hsgnes voit AAtoiD^,.ii li a demandé : 

— a Frère, qui vota m vos bliaat dëûrré " î » 

— ■ Par ma foi, Bérengeri et «e».co«in8 Herdré. a 

— Hé Dei, ■ ce dit Uugaei , <• corn pui le sanc desver, 
•> Quant jededaat ma terre ne poiabomacbtnser." 
— iiSire,i>cedil Antoinaa, nferamoianadlBadei. 

f> Vonre père « oa mande q«s Ini ale> parler. 

" li dtt* lor a pIM, 1* dat Imr 4omu naa mUtc- 
gutfa lya iiat^tnAnl ptHU alln et tarmir, csmxia >a- 
tcTBiédialKi de la paii propaaéa. PUA, partisipe et 
piéger, garantir. 

" Qui vos a ti vot blùatl déâirré. Dtiàinr att 
TCBu, initaM Hénajfa, it fUterare, par iriKapc de 
dUactrmre, et, anÏTaot la pMBoacialiaa picaidi , qui 
a piÉTaln aa iciiitiDC liidc, oa ea a [ait déchirer- Ra- 
beUU, qai le piqoak éa fiani. langage, ccrii encore 
detiiré, ponrgneui, : 
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■ Et o vM Clarembaiu qni eat proE et lenét. 
« Il nos jura conduit " et bone aanveté. 

■ Car il noa a plévi et très bien afié, 

■ QaeDOsn'iaDrou'mal n'el venir neà l'aler. u 

— *Seignor,>ditClaFemb!iiiz, lortoatdel'adober. » — 

Et il si firent tuit;maiQtenaDt «ont armé. 

De U vile a'an inent, qnant il' furent monté. 

Et Clarembauz les gnie '' qni te poil ot mellê. 

Deci àVauvenice ne se sont arestév 

An .i. bruil " lèi la vile 6st les jenz arester. 

^^^S iicnOB, i> dit Clarembanz,!' anvers moi aotandez, 
«AB^i Je m'an irai laianz en la bone dté. 
(^^^^1 Hugues vindraomoi, et Ântoiqes libers, 

" Il nos jura cnnduit. Conduire te disait , jniqD'iin 
temp ds Fioiiurt, pouiganntir sain et 9iaf , et coiutuit 
ou conduite pon lauTcgardEj de là tauf-conduit. Ou 
dioit mm tauf-alant, alICDda que conduire >e diitlit 
giiier (t. h, ». infrï}. 

*' Et Clarenibaas Us giUe, Cuier, condairc : 

'' j^n .i. bruil, dam ont brojère on OD (aitlii. 
(Voï- p. 7») 
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■ Et tni G) tuit xiiij qui sont proz et (eue. 
« Vos estes tuit prodome vos qui ci renunez ; 
s Et je vos prî , por Deu qui vaaiat antemîté , 
, 1 Se TOs oiez te graille " an cel palais soner, 
n AdoDC saches de voir je me serai meslei ". n 
Et dt li respondirent r — ■ Mar vos estuaierex. »— 

2^B&^i g'an va ClarembatiEliyieuKchaons barbez, 
^(^î^Et Hugues et Antoines qui sont bon chevalin', 
^S^ÏEt li liiij Gl Clarembaut lo scné. 
An VanTenice vienent, on palais sont monté. 
Lai trovère^t lo duc an sa chaabre doré. 
Et sa jentil moillier qni siet k son costd. 

■'lï^i'Oi oiei U graille, te graille, greitle , greile , 
ei (jiiclqaetoii grille, éliit une etpëcc de cornet qui 
(lait DR «on grêle, mail pcnt-étrc moini aigre que le 
menuel, Dei inleun ont eu U pliiunte idée qu'on aTiit 
du dire d'iboH grille , parce que cet instrument imitait 
Il loiz du ^Uon. Il eit ceTtaia, d'aptèa le grand nom- 
bre de foii qa'ileitciU, qu'il lerTiit sui p]u) écIsUnles 
fanfares, et l'Hettiuemmt donné par Clircmbant proutc 
qu'il l'entendait d'auei loin. 

>' Ja me lersi meiUt, je urai «tnbamui daiM U 
ntlée. 
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Bénoger «t H^vien» et Suite et Herdré. 

— «Cil dune DejidQ gloire qui an^imB&u.pâiiec, 

« Cil lantledaeRaimoattotàuvoluité, 

> Et ma riche buaije et tôt «or pwaBté ! > — 

Et li dni raipmidi ipii mont an f« iriec: 

— a Gardei 4]«e bdI' hontoge çaîam ne qie qnércE. 

« Par U foi qne je doi tôt franc home porter, 

< Se vos me dite» chose qui ne ne vigne & gré, 

1 Or androit vot ferai tax les ne«jK«i ,copn ! ■ 

— «Sire, iceditH^jaea, «.an petit nVotandei. 

a LiqaeoieatBéreDgieirs,i)eliqoeieatBwdcéf?> 

— 1 Bianx amit, xdtatlidtuig iTe^Ui.làleaalMi > 

— «Sirciscedttlïflguez, « (wlescoiuwiaaawz. 

« Or voBpnî-gc, bianzsire, loguiardon me raadet" 

» Qoantvoi me proiates del destrier aéjoroé, 

1 Qne je le vos rendi pw le chaEreia âvté, 

■t EDcovenantm'dntchqaenondroitn'antandrei. » 



" Lo guierdoa nu randu, LonqneOivaeBn- ùi- 
lait diriTiT ga^rdon d* guerre-don, réconpcBM 4n 
gcni de gnenc, il oe KnigcBit pu k la tonne primiliva, 
guiardon, que ifialrci étjiDDlii(pitet Finil: Tenir, avec 
|i1hi de boubcBE, de. l'aUemand werduag, cittBilion , 
pril. (foj. p. ia5.) 
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—«Par foi, itceâitNdiix, ■ c'est fine vérftet. » 
—nfflre, »ce dltHugaee, «sévos plail aDtândez. 
K Yen le duc Béranger soi-ge prei de nwMtref, 

■ Que il a anvers voê corne traistrèa ertei ; 
n A tort a Toâtre famé de la terre geté'. 

■ Séils'ànïentdéffeadré, je'iaiprez de BttOrtrer, 
( Je li firai jéir, véiant tôt lo barné. u — 

Qoaut l'antândi li dnx , si a lo chié errité " ■■ 

— ccBérangers,» dist lidux, n or poez escooter, 
a Cil aatii vos apelle de traîsoD mortel. 

n Alex prendre t(J3 armes, et si vos adobei. » 

— aSrre,udit Bérengîers,«anTersmoiaatandeE. 

■ Jï an cort de prodome ne sera esgnardé , 

■ Qae je anvers cetui an dole barmei porter. 
« Parise Tostre famé fist la desloianté. 

" Elle mertri Baéron ton frère l'aduré. 
it I^ clieVElier an ot por li gage dooé. 

■ Je le fis recréant, voiant lot le barné. 

• Sire, vos le pendîtes, tant sai-je pins irez. 
" n ère mes coùns, et de mon parante. 
•I Par le onte de moi, le TÎel-je rechater. » 

— R Certes, ■ ce dit Hogaei, ■ traître*, vos maatei. 

■■ Si a btckiécmlé, il khtiàilHiit. (^of.p.«6.) 
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1 Voi et il eoTODUitei " com traître* prav«. ■ 
— ■ Certei, >> dit Bérangcrs , ■ dan gloi vos maateE, 
1 Voslecomparaiachier, jÏD'enert treitomé. 
H Jï Cltrembaiu li vienz o les greaons melUi", 
R Ne vos mènera mais k la Naeve-Ferté. > — 
H est passeï: avant qa'U le cntda cobrer. 
Hagaes dot le poig destre, après li l'a levé. 
MemiUoc cop li done del poign qu'il ot quairé.. 



*• foi et il tiwoulastet, Envouttr, __ 

fiinat DB rauqoe de cire xmbUble k U pcnoone dont 
on TOolait u déhîrf , Et ta 1c piquntt ï l'endroit conct' 
poodint. Cette anpeiaUtioD dnnit encore sn Kiii^me 
àikcle. Henri III îat envoûté. 

" O iei grenont nelléi. La birbe dci jonci l'ippe^ 
lait cahit Utln gernobada , tX Richarâ-aux-Guernont 
Eit tamatDmt gernobadatut dîna lei chroniqnci {voy. 
ia C. , «"groni); c'eat ce qni me fut croiie qoe ^renon 
DU giternoa lignifie jgilcmcDt du moniticbei et ce q«c 
noua sppcloDi Aafavorit. Ce mot Tcniit Atgranoê, 
qui dédgnait dca cbeveux fria^t, pnia dca monalicbet, 
qn'il était interdit aux eccléaiiatiqiiEa de porter, Btten'n 
qne, géncraleneot, ila ne deiitcnt canaerrer ni bitbe ni ' 
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An la boche li brise ij daoz nuïwllen", 
L> lèvre li fendi et conCroissa le néi , 
'Pu-let tremplesleprist, à terre l'agitté. 
Antoiaes de Coloigne rêva férir Herdré. 
Si qu'il lia le Tis tretot enfangtanté. 
A» pies le duc l'abat , tel cop li a doné. 
Le nés et le visage li a desGguré. 

Sor lor pies sont sailli Berengen et Herdrés. 
Et Sanses li traîtres et Roarz etGondrei, 
Hervieni et Aloriz et li antres parantez : 
Et Qarembani li vienz a le graille soné. 
Par tel air le sone , que cil ont esconté 
Qoi estoient remès de defon la cité. 
n cotritrent as armes, es chevanz sont monté. 
An ia cité s^an vinent de bataille apresté. 
Ji i aura estor mervilleux et mortel. 
Hngnes se deffinl bien et Antoines li ber* , 
darembanz et n fil qui sont bon, chevalier. 



" ij dont maïielteri. MaeheUer, de maùelU ou 
maixella, cd Ulin maxilla. Od ngntte encore nlie foi! 
de voir noi héroa K battre i, conpa it poing; mai* '» 
h^roi d'Ronitre et ceux in ctianMi» de gtkle m lotrl 
IMi dei çhevalitri muum ceu de mx rooMiis uodtnio. 
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Li traïtor Ici oat doreiaeirt «preué. 
Jà î faueat tnitmort, ocit oa afolU. 
QnïntlidnxBiHinoiuGrie&aeiboiBM :— «Ferez , 
« Mu votescïmpecoat Bérangen aeHerdres! u — 
La vëÏMiei borjoû treitoi an pies levez , 
Eipéei et maçnn " dedans ior nuiiu porter, 
n ont u traïtorg i. grant aum livré, 
n 90Dt paité avant qu'il ae cpident cobrer. 
LaiTéiiùei nantiuet chapes" détirrer. 
Et barbe* et grenos et cez cbevez tirer. 
Haguei fa tm palais et Aatoities li bere. 
Li tfaïtor les ont durnnent efiraez. 

'' Etpiti ef maçiMf . La moME ou mauue .itait une 
■noe girnic ntdànùmBenl de plsadi , mit diffcrtatc de 

U plombée : 

" Manliax et chapes. La chape ou eape éliit nne 
norlc de iticmeni de deaioi, commune i toutes le* um~ 
dîtiona, poui u déTEnân des injnru du lempa.£e mot 
Tient dt caput, purco que > dotiiié {triDcipaleniEnt ■ cfiD- 
nir la ttte , la partie piincipile aTiit faaini ^ Dom du 
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Il les éutteot jk ou mon eu afollei , 
Quant Clarerobatu li'vieiii coUman^ i crier : 

— ■Qoe&iï'tti, dak Raimonx, H-tu le flkQc detvé ? 

■ Certec voîi-là ton fili , Cel joine bacheler . 

■ Tb feme le porta , et tO l'as angtndré. 

• Laiueras-tn le donc dewnt tetievE tuer? u — 

Quant li dus Raimonz l'ot , tôt a le sanc taaé. 
L'eitor fit rcmaDoir etlaissier le chapler. 
D vint devant toa Ûï , marci li a crié : 

— « BeaDE fil, porDenmerci,lai-moiàtoi parler, 

■ Qni VM ■ ie U guerre si aidé à censer? 

■ Biansfiz, qui est cil aufês que toi sire clamez ? ■ 

— <■ Sire, H a dit Hugnei , a jà orrez Y^rité. » — 
De M mère li conte conmant ele a ovré. 

Et isii com il fn an U forest ambles. 

Et com li rois le fit bauptisier et laver , 

Et com li vont sa fille et ion règne doner. 

Li anfaut de U terre le roudrent afoler i 

Et iii com sa mère b Cotoigne remest , 

Qu'elle devint noiîtce par monlt grant povreté. 

Et li fil Clarembaut U ont son cors gardé. 

— ■ SireDex, ■ditlidnx, ■ com deroiedesTer. 

■ Quant j'ai oi de ma fune si laidemeat parlé '. » — 
Et la jest Clarembaut sont el palais mont^. 
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Jii i éutt ester et fort et aduré , 

Quant Clarembant lor dît ; — > Seigaor, car vos toffrei , 

« Se Dex plaît, bai cettjoneromes icordé. » 

D eicria : — « Seigaor , cest traUors prenez ! > — 

Qoi Téist Bérauger et prendre et déboter , 

El sachier et férir, et laidement mener. 

Aotresi défaoterent etSanson etHerdré, 

Roart et Alori , et Rogier et Gondrë , 

Et Herviei et Hoton , et l'autre parante. 

— c<Seignor,i a ditUagaez, <i faites tes destraner ". 

■ Non ferois , » dist après , n por Den , ne tos astez : 

■ Ainz le* vèrama mère àgrant Kontelivrer. ■ — 
Au veiltart Qarembaat le* a l'en comandé. 

U jure dameDeu que a'en iatron jamais. 
Qui lor véistborjois venir et assembler, 
Et harjent et bor par ont Hagon présenté. ■ 
Et bons pailes d'estame* " et destriers séjomé. 

" Flûtes Us deslrarur, tiict pat morceauz , déchirer. 

" Et bonspaiUs tTestames. L'eilame cUit Qnc étoffe 
tiicolée k U oiaio BTint qac le métier du bas-J'eilaaùer 
tut ioTïnlé. Ceci rappelle inTolonlairemcnt la chinion 
da grand duc de Guise , dont les gentiltliommu poilent 
de beauibas i'estames et de) Kulien ciiés. On uil que 
celle cliinBon a ierri de modèle àccllede^iir£barou$A. 



Dinliis-invGoOJ^Ie 



DE PARISE LA DUCHESSE. Soi 

— K SeigDor, iceditHagaez, n or me taisiez ester. 
n Jusque j'aie il mon père et ma mère acordë. u — 
Et cil li respondirent : -^ « Hoult avez bien parlé.- » 
— sBeaiufiiiSceditlidas, a verimoi aDautendez. 
a Alez vers vostre mère , n'î soit plus aresté. 
n C3aremb>aE, «distli dut, ibianE amis, çaveoeï. 

■ G« vos comaat ma terre et m'enor à garder. 
n Garder li traïtor ne. soient eschapé. » 

— n Sire , u dit Clarembauz , ■ volautiers et de gré 

■ Je garderai mont biea la terre à sauveté. > — 
U dus a fiût Bon bost " et sa jent apreater. 

L'endemaiu mnt li dus , cact il ta ajorné. 

Et ses lÎE avec lui, et Antoinesli bers. 

Et tiot si compaigDon qne il ot amené. 

Li dis fil Clarembauz les ont moult bien gaiei " . 

U trépassent la terre et les amples régnei. 

Ne sai do lor jornéen né dire né conter. 

Antreci qu'à Coloigne ne se sont aresté. 

" Son hou. Boit OD oit, BrmcE , camp, cipëdîlion 
miUliilB, •nilc. De U oitoier, ponc faîie It (;ucne. On 
appelait anui ost le urrice mililaire. 

'' Moult bien guitt. Gui, gittoa, guide, condnc- 
ttat ; guidage , guioitage, cooduite ; fuier, conduire. 
( foy. p. 191.) 
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Hngnei dit & un père : — u Bhiu «re, ■tandei 

■ Orveuet belloment vm et voitre baniei " 
n Je m'en n'irai devant Ji nia'nwre par^. 

■ Je croi qne voUotien vm voadn aooler. ■ 

— nBuuzfiijiceditli pèretjipïrDen, or an pansez, i 

Hugues a prit Antoine , anec lui l'a mené. 
11 TÏndrcnt 1 Golotgne , on palait «ont moat^. 
La dame vit Antoine , adonc ot joie asws. 
Premiers liain >oa fil qa'eS tes Qanci et porté. 
Et après baîia l'antre que ot non loé. 
—s Dame, n ce dit Hngoei , n un petit m'entendez. 
n Ci vient li dos mes peres , o son rkbe bamé. 
« Or vos pri-je por Dea, bel senUantti motret. 
n Car je ai voatre cors anvers lai acordé. 
" Li traïtoraont prisetlnen mpi'isoné. 
« Si les a Ciarembanz en la ehartre geté. 
n 11 n'an ittroat jamais tant qne vos te vérei. » 
— «Biautfiz, ■ ce dit U mère , a boer foaiez ottqoes n< 

La dachesce l'an va jautement conraer. 
Antoinet li nillanz qui tant ot de bonté 
Pat la main l'amena jnsc'ao pilon degré. 

" t^ot el vottrt barrtti, Banut, cannât bamage , 
Mt un mot collectif qùaignifiebaronage, coor, luite. 
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fl n'otpliub«UedaiDeaulAcr«8tieiité. 
Li dus RuiDDDZ ^iça&t jIub deatrifir aéjftmé. 
Lûoail^t Mfwne., celle part eit aUei^ 
Ainziéiut J)i«i BDSjliocD'dflmîe Jeoe.alé " , 
Qne li odi ne.U Mire péiut >i- moi Boner. 
— •nOame, vcedit lidus, « cODMQtvosdemaaez "? 
n Certesj'û anTersToa manveisement erré. 
■ Par toz lei sains don mont qne le me pardoneï. ' 
— «Sire, s ce dît la dame, n volantienetdegrez. u- 
A tcette parole, sont ou palais monté. 

Tierris ala anconlre li Cnens de la cité. 
Lai où il voit ie duc , si l'a bien salaé. 
— ' « Sire, u ce dit Raimoni, ■ jà n'orres vérité. 
« Je ania Dm de Provance ", si ai grant richeté. 

'' jiiru éuit tien unâ Kom êenàe Une aie, on an- 
rait bicii'miTcU pmdiDt une dtni-liane «ni que p«T- 

<• Cornant moi deataaex .' H J » one cerUiBC naïiet^ 
tfant cette qaeition : le dnc n'a point vu M fEmme 6t' 
pni* KJEC aoi' qu'il Vu bsnnie , et il lui dimande ecB- 
ment die le porte. Ceci iniTqae iod embami pour enta- 
mer la conTcrution j miii bÎEnlAt aon repentir prend le 
de«ra) , et le boa dnc ^nmttie (ont-ï-hit. 

*' Je mit Dux de Provance. Lei titra de doc de 
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* Cette dame eat ma feme qne vos ici via. 

a Antoinea tmEtc fil an Dori a esté. ■ 

K Et cent elle fit onquei de si grant povreté, 

— ■ Dame, > ce dît li Cuens, moult m'avee mal mené . 

« Gertei té j'enue sça la fine vérité , 



Proicnce, de comte de Tonlonse , de duc de Saint-GlUei 
fSirent porté< psr diSërcni prince* du nom de Riftniind. 
Cependant Rajmond I" , qui fut éubli comte cl mirqDii 
de ToDlanie, en 855, a' itùt pai Lombard, {f-p. |56.) 

ItijmoniJ II, qni régnait en 907, «t la leul dont la 
remmc loil inconnne, miiill D'éUîlpu camle de Venab- 
■in. Ce comlé fat apporté dans la maiKm de Toulouse 
paiEmiDi, (emnie de Gnlllaume III , qui en deviiit l'h^ 
ritîèle par le décèt de Itotbold , •ani poitîritj maicnline. 

Enfin Rijmond V fut le premier de cette famille qui 
eut te •urnom de Sainv-GiUes , peut-être à cauie de la 
dérolion qu'il liait 1 ce laiut , U ville de SatnI-Gillei 
n'étant pai alora un GrF de quatilé. Il fut également le 
premier mirquii de Provence, i ca oie de* grandi fie& 
qu'il pouédait , par lueeeiiion de aon aïeule la comteue 



Il e>l naturel de penter ijue lea romancleta ont commi) 
iD anaclvouiime en attribuant à la foii ï Rajoiond II lei 
litrei de Raymond Y c( de ae 
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a Qoe tatet famé an dnc, ne de son parante, 

■ Je no floffiise mie par l'or d'nne cité. ■ 

— ■Sire, ■ ce dit Raimonz, >Deian soit aorei, 

« Qnant elle anec *os 61 onc tamplui demoré!» — 

Adonc fait l'arcevesqne de Coloigne mander. 
A grant bénéison les ont fait aaanbler, 
Hoalt demainont grant joie al palais principer. 
1. mangier moult très riche firt Tierrii conréer. 
11 deœandirent l'aive a'aaistrent an soper. 
La nuit jurent ansanble dcci que l'anjorner ". 
Quant li dus fu levez , «'asistrent au dîner , 
Puis est venus an conte, por congié demander : 

— aSire, je veil ma famé, aé vos plait, amener, 
« Et mon fil et le voutre, s'il ne ïos doit peser. 

■ Girtant s'aiment andui, ne puent désévrer. 

•■ J'an donrai vostre £1 grant part de mon régné.» 

soDi lOB non et lona «loi de it (cmme , qnc l'hiiloire 
officielle ne déaigne pai, iet BTCDlurei contemponune* 
de la djmaitie caTloTingienne. 

Hetterait l'origine lomhBrde ou italienne de ce prînc*, 
qui ne me paiail applicable i lucan dei Raymond. 

*' Deci que fanjoraer. L'anjorner, la jonniéc dg 
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— R Sirej-cedit'nerriBj s bien fait )i gréuiter. 

■ ADencomtnantnmafildètqoeOTOSvet tder.» 
— uSireiaceditAiittimn, iDein'enpniscoasirer ". 

■ Hadune m'i non âbncement et loé: > — 



^ZKCSi doBafûtsa-fane sh* .i. cl 
^B^Sk Libarjoia d« la TÎle, poccUes 
iJSHKSSPorBmardcladanieconeaoeatb jdorer. 
Il isieat de la vile mds plm de demorar. 
TierriaU père Antmoe les conTOia asass. 



'■ iVe m'en puii coniirer. Coniirer, on « 
Èemblttjàule %eu»âtpenier, rêver, loucier, de con- 
liderare; naMici il ù^aAt liparer, H eM nitOTCl q>c 
le jama AnUinc bb noilU p» qnilUr ion Mi* fc hh. 
Coniirer > pontUot la ronnc cootnirt de desHrer, 

'* PucelUs et bacheUr. Du tempi de Faddet, od 
■ppcUil encore en Picardie lei jeunei gen> et lea jcanea 
fillei bachtliari et haeheletlti. Bachelier n'était âmv: 
pattonjonra nn titre, c'itût un mol gèafriqae pour JEDoe 
bomme. Quoique litiniij pu lei ibéologicDi ton* In 
■fiirnit de baccalaureitt, qa'ou a prétendu TaDiMment ve- 
nir de bacca Lmri, ce mot n'iiiil rien dé relatif tox 
JauréiM d'ntuTtraiti, lontenean de tlièiei.(^(9'.|>.88.) 
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Qaaat vint an de^rtir, por son fi] s'est pSmez. 
A Ckiloigne ^an vint ; U dns l'en est »]vt. 
Si aamoine m femeqaî tanta dénrrë ". 
E Des icél Antoine fb de ù grant bonté , 
Et pluDsdecortoÎHe, et si ametoré : 
Car don Saint E^yértt l'a Jhésn eipirâ ". 
Par Iniftit Desmtndea; Des lia bien mottré. 

fl^Kj^ I daa Raimonjt cUvandieetseacichebarnec, 
J SBt RPccî 3ii) Vauvenice ne s'est mie aresicz. 
âGÉ&KA tant vint Clarembant .i. méuge conter; 
— ■ Sire , jà vient vos dame que vos tant désirez, n 
Gant l'antantQareiobanznaintenant est montez. 
Les clercs et les pré* «res " a fei treptoz mander, 

" Qui liint a déiirré. Ici ^ot délirer que le cofiiile 
tonfond siée déchirer. 

** L'a Jhiiu aspiré, Itmt l'a iMpiit. 

*i LtM privoiret, le* prjUM, On ■ dit dcpnia prou- 
vaireê. U« nom cU nité k nne ne de Patii, qui , pio- 
blblement, était habitue en pulie par U* prêbei de 
Saint -Emlache. Il MmUe que cette txpnuion, venant 
«uiraul qnelqaM-QU de providert , ait dA déti^nar les 
minJKTt* de U Providence divine ; cependant ce Mot a 
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A gnnt procenion lont andevant aie , 
Et ont fait toi les saint de la rille souer ". 
CUrembani vaitdevaa, li chanas, li barbez. 
Qnant il vit la dachesce , de joie s'est paamei. 
Il li baisa les maina, par moalt grant amigtA. 
— ■ QarembaDE, nditladame, nprodomet'aitroré. 
a Vo» i aurez grant proo , si je \i par aé. ■ — 
Ou palais descendirent ou plus maistre degré! 
Hoult demamentgraut joie cootreval la cité. 
On palais s'an montèrent li cheTulier mambré. 
Li dus et Clarembauz et Antoinea li fiers , 



une otigiac biia moini reUiée; it Tient tont bonnement 
da prabendarùis, préirc qui iviil noe prébtndc. Le 
mot pribendier avait alori une anlrc ligniEcaiion g c'était 
la meinre de la prébende en natare : nn pnf&emJier de 
'froment, «le. 

<* Et ont fait toi Ut saint de la ville soner. Il BU 
bien démoniré que jainx, pour cloche, itientde ligman. 
La Tic de lainl BcmbeK, archeiique de BcJme, dice 
par du Cange, ^^ clocca, a dd leTei tout donle 1 Ml 
égard: 

■ Signumqite eeeUtia unum, guod rtoi cloceam 
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Et Hvgnes et ti antre i moinent graa tenpier " . 
—H ClareiiibaaE,>ditladame,i' vitgLncorBérangien?» — 
~_ nOi, par ma foi, dame, et Herdrei ses niez. > 

— «Et car le me mostrcs , nobile chevalier. > 

— ■ Dame, » dit Gtarembiiu, «par mon chief, Tolantiers. » 
Les traïtors amoine orz de la cliartre k pié . 

n forent tdatelpailemalemcDtjagtisé '' 
Quant les voit la dnchesce, ai lei a arainiés : 

— ■ Malemeot me bâtîtes , par ma foi , Bérangier. 

■ A grant tort me féites de la terre chacier. 

a S'or ne dites verte , par les ienz de mon chief , 

■ Hni ce9t jor vos ferai ardoir on escorcher. » 
—s Dame, ■ dit Bérangiers, « ça mnrtri-je Gamier. 

■ Il estoit vostre père , monlt fis qne renoiéi. 

■ Lo frnit vos anvoiai qne je &s antoncher ''. 

■ Et Bueves an manja, don mal fn enginiei. 

■ Car maintenant lor furent U oil don chié sachié. 

<> I Tnoiaenl gran tenpier, Tenpier, ttmpits, va- 
cttme. La joie dcijsunci j^di est brojanlc quclquttoii 

■• Il Jurent teint et paile, etc., Icar flgDr« «l leu» 
itlcmcnt itsicnt en d^riltc. 
'* jlHloucher, cmpoitounci ; d'intoxiean , b. lai.; 
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u Aaarber toi audoî et toi eon Tergoinier, 

H Wonjgté fnsieE alée, " nul me niîs porchacié. 

n Le conte de ToloM " et lo conte Gaotier, 

« Certes \e l'anherhai , je ii« lo pab noier. 

s J'ai mort plus de c. homes k tort et à péchté. " 

— 'Par foi, s ce dit la dame, ns'ananrastonloïer. >> 

ceditAQtaines,iiardezcestpautroaiers. x 
ceditUagues, nneeoitplasatargié".* 

■ ceditUdame, «j'en aurez le loier. 

■ ce ditladaine,iiaDçois seront jugié, > — 




rr Bérangers ot dite tote sa volante , 
eEtilot ïla damcaonafaire conté, 
In Girembanz, s dît la dame, <c e««t glotOD m 
1 An la chartreparfonde soient tantostjeti. • 
— « Dame ,1 dit Oarembani , nTolantîersetdegré. 
n Mais'illeiBclient bien, de fine vérité, 
1 Qae jamais n'an istront an trestot lor aé. » — 

'' Mongri fiuiet alée- Mosgri, milgti, qaoiqae 
Tooi fauiti patlic , j'ai nal tiatù. 

" Le conte de Tolose. (Voy. p, m3.) Gautier pour 

'* iVe loit plus atargiè. Targtr, ponr tarder, k 
dit «Dcorc CB Nonniudit. La m^lagiaiiiMe ils d en ^ m 
faiuil ici pat euphonie. 
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Lei traïton a-l'ea en !& cfaartre geté. 
Li clerc et li préïoire , évesqae el âbé, 
Oot le dnet à la dame en joieretorné. 
Hoult fn ^at li nungien , cpiaot ilfii ftpresté. 
Antre XJget el Antoine Krrirent an dioer , 
Ançoiaqneîllor aient lo premier mësdoaé. 

Atantez ij méMchcs "on paUis sont monté, 
n forent pOTrement T«ua et conréé. 
Lor drap furent déroit , tor cheral déferré, 
n saluent le duc i l'ordoine tené : 
— ■ Cil dune dei de gloire , gai an croù fu pénez , 
s Cil TOI nat, jentii bon, et tôt Tovtre barné. 
s Et datae Dex Mot tob , Ir rois de majesté i » 
-^«Seignor, dont «tes vof, dite» que lOt tjaértx? " - 
Et cil li reipondirent : — o Bian ûre, jï l'orrez. 
■ Nos aTon moolt eerchié et châtiai et citeï. 
< HaisnotmetroTansD)ie,doiiln<nsDmeiiré".ii — 

" ytlartt et ij méiatbe*, loîci daaa aeaugtn , poi- 
lciindciticu>gc*,comueoadit OBfanifoHr EtMIrtN)»' 
pttte, poUT ceni qai joD<Dt de cci initmniciu. 

" Don noi tomes iri. Iri, (Mii , mécontent , et dod 
pM en coUre, quoique A'iratut. Je croii qn'il 7 ■ celle 
différence cotre irU et iri; d'oii il réialle qn'ici on dc- 
vnil lire irié pluldt qu'ira, dam le Mni de chagrin. 
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-Et dît U dos tUimoni:---! Dites que vosquéreE?> 
— «Par nu foi .î. anfant, nuir fast-il onques nez, 
1 Qaetanl nos aiira-4l traTailliéet péné! 
a FîlleoseitleroiHDgaeqaitantade bonté, 
n lleitroiideHongrie, moult adericheté. 
n Uanfant qu'il a nonnes bien aij aux paies, 
« Li rois U veut sa fille véraiement doner. 
■ La moitié de sa terre li veut quite clamer. 
n Don roi s'eit despariiz qu'il n'i «eut plus ester. 
« Mais or l'avons tant quis ne le poons irover. 
« Ne nos ne trocon home qui an sache verte, 
s Por amor Den de glaire , donés-nos k diner. a — 
Et ditlidusBaimonz: n — YoIaDtiersetdegré. ■ — 
Quant l'antandi Huguei , s'a Antoine apellé. 
A conseill'en apelle : — ■ Bian frère, ^ venei. 
« Vèi-vo8 cesmésagers qui ici ont parlé, 
n n son au roi Hugon, mon parain l'alosé. 
n Certes il me fait querre , bien le sai de rerté. s — 
Hugues prend les mâiages , si les a amenez. 
Annnechambre& vonte lesabienostelez. 
S'esa de boues robes vestuz et conréei, 
U a lait les chefauz tôt de novel ferrer , 
De coi il porront bien an lor pais aler. 
L'andemain par matin ont congié demandé. 
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^gB^?. V matin pu soi l*aabe s'an vont li messager ; 

f^ftKALiraérageB'antornent, n'iontpluademoré. 

!^^K@ Autreci qa'à lor terre ne fiueut d'esploitier. 

Le roi Hngoo trorèrentà ton demoinefié" : 

— ■ Seignor , bien vos vigneE , dite)-moi vérité, 

« Jà ne TOI vi-ge mais , bien a ij anz passez . 

H En non Dca , bian âot sire , nos avon moalt aie ; 

« Cerchiez avon les terres et de lonc et de lé. 

1 Aini de vontre fillnea n'oïmes nos parler. 

n An Vanvenice fumes une bone cité. 

■ I^ eitoit uns frans bom à sa famé acordé. 
« .I.anfant itrovames cortois et alosé> 

•I Quant nos orent oï not mésages conter, 

■ Bien herbergier " nos Grentetmonlt bien ostaler. 

)' A ion dtmoine fié. Oa diaiit itim demaina ou 
demeiae fom domaine ; ainù, àtmoirte fié, c'eit le Bit 
domioitl, la domaine propre du prince. La Uagu« mn- 
gtaiie t conisné demairte , dans et •eui. 

" Herbergier, dool noua aToui fait, pu cuphunic, 
hélerger, T«D>itdc herihergun , mot d'origine (euloni- 
qoe, el lipiiBait doanci l'hoipilalité oa la reccToir, dc- 
ntnrcr dam oa lieu, comme noaa disoui loger, aclin- 
taeat et paui>cm«nl. Du herherjage était II laïine chote 
qn'un manoir, et non pai une auberge. 
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' Il ârent nos cherax tos de novel ferrer, 
n Et à diascnn de nos îiij livret doner. » — 
Qoant l'antaadi li rois si priât à tospirer : 
— «Ceit Hugues mei fiUeux don ge vos ci parler. 
" Par la foi qae je doi à tôt home porter. 
•t Ge li doorei ma terre et tote m'érité. 
<i Et après moa décet ait trestot lo regaé. 
a n n'eu î a nul home qni de mère soit nez , 
n S'il le me deffendoit , n'el féisse affoler. « — 
Gontagle de Losane s'an est aa piet levez , 
On que il voit roi flagon, si l'aa aapellé : 

— ■ EunoaDeu, ■ditlitraistres, ■ un petit m'antandez , 
n Tel chose volez querre que jà ne troverei. 

■ n a an cest pajs iiij anfani afolez. 

■ Li miens i fa ocis , si que hieu te savez.* 

— s Daez ait cni an chant ! >> dit Hugues li senei, 
« D lo Tondrent mnrtrir, c'est Gne Térîté; 

s Par «aint Denis de France, et parsaintHénorez, 
« Vos an perdrez la teste , se vos pins an parlez ! a 

— «Sire, B ceditli traistres, ■ je laiserai ester. » — 
Li rois Hngnes a &it toi ces barons mander. 

Plus furent de vij. zx, cant forent aiaaublé. 
Tôt droit à Tanvenice **an vent li roia aler. 
Li mésager s'antornent q» lui orent esté. 
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Tant ont par lor joraén et vena et aie , 
A Yaavenîce forent , une bone ci^. 
Et li roii a iait taudre et paveilliMis et trez. 
Et quant li dox le voit , moult an fa eSraez. 
Hague» reconnnt bleu et paveillons et trez ". 
S'an appella le duc, dit li a et conté; 
— K Sire , c'es mes paraini rois Hugues l'alosez . 
'" Certes il me Tint qaerre , je le sai de verté- 
" Or vos pris-je por Deu, sor -i. deftrier montez, 
n De ci à mon parain roi Hugon au alez ; 
' « Et salnei U roi, vontre oitel li offrez , 
» Et lo pain et lo vin , et lo blé autretel. 
1 H vol demandera, lé vos oui fil avez; 
« Et vos diroii oïl ; jamar an dotarez. 
a Si li motrei Antoine mon frère l'aloté. 
« Il n'el conoistra mie , c'est âne véritcz. 
1 n s'en n'ira atrières ainz demain la veipré. a — 

A icette parole est on i:heTal montez. 
La duchesce et Antcnues et des autres assez , 



'' HuguBi recortrttU bitn et paveUlona et trei. Ceci 
monUc que Ici tentes éuient piToitfm de couleuTi ailei 
■ppannies pour que de loin on pAt disliagaet ■ quelle 
nition ellei appartenaient . 
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Et li 1^1 OarembaOE et )i aatrei bamez , 
Onque* aetreffinërent, tant qu'il vindrent as très. 
Trorerent le roi Hngae qui se fu désarmez. 
Ataot El TOB venir le dac tôt abrivé : 

— c Des saat le roi Hugon et tôt son parante ! > — 
Et reipoudi li rois : c ~ Dei vos croise bonté '". 

t Est donc (dst pals voiire et tote l'érité? ■ 
:— ■ Oï , par mon chief, Sire , nus ni pnet rien clamer. 
« Vontre Otterbergerai, se voslecommandcE, 
1 Et lo pain et lo vin , et lo foin et lo blé. » 

— * Vostre merci, biaa sire, ■ dit Hugues li manbré; 
R Hais dîtei'ffloî , biaui sire , si tos nul fil avez. 

— ■ Oi, par mon cbië. Sire, .i. moult bel bacbeler. > — 
Et respondi li rois : — « Faites lo me motrer. » 

— ■ Yolantiers , beani doz Sire, puisque vos le volez. ■ — 

Et Antoines i vint poignant toz abrivez. 

Li rtis Hugues le voit, si l'a bien esgardë. 

Bea set s'il n'estoit mie, s'en est monlt aïres. 

Li du» a pris.congié, arriers ('an est tornei. 

Li rois Hugues remest , la nuit s'est reposez. 

n a fait son bernois et cbargier el (roter. 

** Dex voi croite bonté! que Dieu icccoisse ki boD- 
Ici pouT vous, on TOUi fuse croUre en bouhenr I 
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Eugaea de VanTenice est oa chival moDtez. ' 
Et li das et ADtoiaei iraent de U cit£. 
Qaratnbaiu et si fil sont relorné arier. 
Virent le roi Hngoo qu'eacor n'ère montez. 
Hngaes des^nt à pié don destrier eejorné- 
Lai où voit son parain an pié li est alez : 

— n Par foi , Sire parain , bien vol que vos m'amez. 

■ Or sai'ge bien par voir qne point ne me aez. » — 
Qnant il se redré^ , si l'a monit accoUé. 

Pins de .c. foiz li baise et la bocbe et lo nés. 

— ■FilleaBjCoamant voseat, gardez non me celez. 

— (c Bien la voutre merci , quant vo» an demandez. 

■ Icisl dm est mes pères que vos ici véez. u 

— a Adex, s ce dit rois Bagnes, tn soies aoreZi 

■ Qaant j^ai trové celui qne j'ai tant demandé ! « — 
Li dus Raimons ti conte tote la vérité , 

Por quoi il fist sa fcme de la terre jeter. 
Et la dame li conte corne Hugues fu nez, 
G)mant li fu d'avant an la forest aoblé . 
Qnant l'antandi li rois , si a nn sopir jeté : 

— « Dante, qui vos Cci, gardez n'el me celez! ' 

— ■ Alamoiefoi,Sire,BêrengenetHardrez. 1 — 
Li rois Hugues les voit , si les a apellez. 

— ■ Bérengers, v distlirois, 'mont avez mal ovré. 
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" De TODtre tnisou ai moult oï parler. 

n MaÎDi homea avez mon , onîz et vergondec. 

n J'en ai no daas ma terre de Tostre parante , 

■ Gontacle de Losane , .i. traïtor prové, 

I Aioz bien ne fera mais , l'à mal pnet aséner ", 
n A jagemant la dame que toï ici VécE. 

n Or androit tos ferai hardoir on embraser. ■ — 
Qoant l'antandi Gontagles, monlt enfneffraez, 
Et dit aa roi Hagoa : — g Merci , por amor Dé. 
n Jenele coDaentrois por lesmanbrescoper. 
n Devant moi fiut mes oies mertriz et afoles. ■ 
— nGoDtagle, u dit lirais, «dit en aies ases. 
« Par vos ne remanra qu'il ne «oit afole>. 
ce Ansin lo estes vos HogoD aulerambler *', 
" De trestot mou avoir non ont il que iij dei , 
u Jamais ne mangerai tant come via sercs ! u — 

II etcrie à ses homes : — « Or tôt si lo preoet. ■ — 
Et il si firent tnJt quant il ot comandé. 

'' S'a mal puet atdner, A'asiignan, il ne tôt ja- 
mais de bien t'il pcnt itmtii »m mal , tcnoiit U dame 
qac Toos tojcx ici. 

" Aiuin lo elles vO( Hugort auter ambler, de 
mf me qle Toai Rio aller Hagon pou voler. 
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BéraDgieretGoQtagle, et lo félon Hardré, 
Les maioB derer lo dos lor fait estroit noer. 
11 a fait .i. g;raat feu d'espines alumer. 
Li traïtor i furent maîittenaDt traîné. 
Toïiij au feu les ont et flatîz etgetez ". 
Li feus fa grans etchauz, tantost fu ambrasé. 
Les harmes d'euz s'an vont an anfer osteler "■ 

L'andemain par matin, quant solaazfu lovez. 
Se leva 11 rois Hngues quant solauz fii levés. 
Son filluel apella , et si l'a fait mander, 
nio baise et acole, quant monttlopnet amer. 
^nFilleuz, vdiatli rois Hugues, faîtes moi escoter. 
a Je vos norri petit , ai vos fis alever. 
« Moult ayez gentil mère, bienlo puis afaïer". 
B Si est BaimoQz proudom et moult fait à loer ; 
■ Uès hon De se pnet mie de trahison garder. 

*' Elflatitetgetet. FJatir, ia h. Ut-Jlectere , Un- 
MT, plonger. 
** Lti harmet d'eux t'an vont ait anjer oiteUr ; 

. dit on Giind poile moderac qui cnijiil n'imiter qnc Vir- 

sfc. 

** Bien lo puii afaîcFy je pnis en donner ma foi , le 
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« Je met joa ma qaorone ", û la Toa voeU doa«r r 
« Et iî prenei nu fiUejllIlOÎllie^cthpe^.B— 
9j^^^lLLI^z, B ce dit liroit,! ma GUe recevez: 
JB^ÎJI « Je vw doiff n la quorone don «eree gnoroncr. u 
S^SSS — " Sire,> ceditHagnez,Toi cémercizet grez. i 
Dont amuiaesor Plante", qDÎtant ot de bianté. 
Moult fa graoi li barnajeB , c'est fine véritez. 
Atsez i ot évesque» , ch^oinet et abez , 
Et arceveiqaes vindrent, c'est fine véritez> 

" Je mttjui ma guonne, je roeu £iu , j« d^pOM ma 



*' Dont amoint tor Plante. Il puut bîcii que qocl- 
quei Tcra manquant à ce posHgc , qui eit Fart court et 
fait délirer d'iutrti déTcIoppemeui. Plante me pirail 
tOt le Dom de U fille Aa roi Hogon. Il j a deux autiei 
femmei qui ne >aD( pai nomméu dans le lomin, celle de 
Clirembaoll et U Gîte de Bérengu. ' 
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XIX, 

^S&^OLT par ot dedanz Ilaig ' lo }0r gniut asamblée , 
vUEwDe clers , de chivalierï et de geat henorée ; 
^IJI^Et la fîUe aa roi Hagae fu illnec amenée, 
De moult ridie blîaat ' fa la dame parée, 
I cercle ot an iod cbié d'une ovre trégitée ' , 
Et fu de riches [ùerrei tôt am; Tor orlée , 
Et descv fa la tresce qui sembloit gor orée. 

' Dedanii Saii, la *ille d'Aii. C'eit la prvniin foù 
ipf il eit fuM duu M ftttmt d« la cipitile da U Pro- 

* De moult riche bliaut. Le bliaut était aat torte 
de robe commaDe au deni lexei . Ce Tf tement de dcuw 
a<nJl la foime det blcHUCt que uooa tojodi au geu de 
la camp^oe ; il fiait brodé comme c«11e*-«i an col et aux 
poigMtt. Lcabommolc portaient pirJeuuVaimnn, ou 
pai-deita5 le ponrpoint lomin'iU étaient déunaft. Au 
femmel il laiuait Toii le bu dei jupei. 

£l fn di tûIhi picrr» tôt Kmj l'oi oïl^. 

Trigitée, treigetée, ciaelée, oa plnt£l percée ■ 
joarj de trtaujicere ou trantjaetare , pauei an tnicrt, 
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Si ot plu blanc le front qae n'est acm *W jalée ' ; 

Et U color ot fresche et tnoult bien colorée '. 

A. moult trèi grant merreille fa la dame eigardée. 

Et li loit l'a saisi , son fillael l'a donëe. 

Et Hugnei U reçut qui moult l'a denrée. 

' XX. 

^H^DGuis priït la pncèle qui tant ot de biauté. 
B 3j r | p|De la corone d'or fa moult bien coronei, 
jË^^|Ec fu en la chapelle de aat home portez . 
Gel jor i fa Haguet et ofertz et donex 
Destriera et palelroÎE , or et argent assez , 

décoDpcr. Dint GibUct di Coïbij et duu U Kble Gaiot, 
îrtigiter et trtsgetter le prennent pour eurcn U nwfpe. 
Ce ne p«at Jtrc ici le vrai uni. 

Ce cercle d'oi dei baroni , biie du coaronne* moder- 
oei , tuît parti par lu dimia. On t'onuit de picirei 
prideaK* de dÎTenn coutenrs. On peut en TOJi U ttame 
nu Ici minialDrei ia (reîiième liècle. 

* Plus blanc qia n'eit noi'j lor jatée, qne U neige 
qui tombe anr U tene gelée , parce qu'elle ne fond p«i. 

Noit, nix, jaUe, glaciti, 

' La eolor bien colorée. Le teint bien eoloTJ ren- 
ferme nn pléonaune moiai frappant nuii auui liel. 
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Et maint antre riclieace que je ne sai nomer. 
Hagoes fn icel jor richement conréei , 
Et MF Plante Ot qaorone de fin or émeré. 
Li meagiersfumoaltgrani, jàplusgrantne vérec. 
Les nocet fnrent faites à joie et 4 santé. 
Ântoines de Coloigne a congié demandé. 
HaiiHngucs li cortoig ne li a pas doué. 
Ançois a avec loi iiij jorz séjorné. 
Al quinte s'en ala, n'j a plus demoré. 
Destriers et palefroiz et autre richeté. 
An a porté Antoines, tôt à sa volante. 
Hagneï et li rois ITugues sont an Ongrie aie. 
Hugaes fn roii d'Ongrie et toi sire clamei. 
Et s'ot i son demaine pais siiij citei ', 

' Et l'oE à ion demaine puù xiiij citet, 
Eljit xiiij rois, eu. 

JedoUrtctiBer id.peDdint qa'Q eu est tnD|>« encore, 
ce que j'ai dit ( psgc 78 ) , an mot cité, pris à (ort dam 
l« leni restreint de citadelle ; une cite était une ville 
mnrée qui n'avait psi eacore cooqaii le droit de corn- 
mute, etnan pas, comme je l'ai entendu d'abord, une 
simple forteresse. 

Ces qnatone dlji et ces quatone rois devaient ïtre 
aatanldcGeb et aotint de barons, vassaux dn poissant 
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Et fit liiij nâa an «a cort asamUer, 
Et tint paiï Vinvenloe el tote Térité. 



Maite de TfMldOM , marqoiian dnc dePionacc, etc. 
n pouédait en citl la comtéi pirtimlicn dt HariMMsa, 
lUtien, Agd«, Miptei, Uiti, Viricni VcuigM, ctG>, 
■n Domlm de qBatone ; nûi tontu «5 poHMnaM 
putinrent , pu le lapi de tempi , ^n'aoz ptiacct ^ ai li- 
gnuenl iot le midi de U Fnaca, «n trdiième i 
et qai CD FarcDt slon dépooilléi. Rien D'expliqué 
quoi l'inteor donne lax qnatoiie tuunx le titre de mit, 
qui, *a mo;fen âge, excepté dans I> ptniuale ibériqtc, 
était iDUi rare qae de no* joon. 



B PASm LA DncBtct '. 



' Du lectcarda qnianime ritele ■ ajooté > 
OA il (Dt H |tul iniiUicin. 
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ftge 4> **" S.et ptg«6, Tcn a. FehUrUÊetJiUm. 
hg«6, Ta*3,ct[i*ee 7iTen i. Benagieri, UKiSé- 
rengUrt. 

PiEeS, Tcn 3, p^ 4'> *"■ 9> et Pie*^)*^ I? .Be- 
rangtri, liiei Bérangen. 

P(g« 9. Eciiané , liMt écriemi. V07. c»-iprtt enerimé, 
écrUmé on eiterimé , q«i se crtial tîcd ; de eremer, 
«Mindie. Pent-Jtr« ce Tctbe Tciuit-il de trtmtrt. 

Page g, tch 7. Berangien, Utei Bérangiart. 

Pige g. Chaueei Je palia ( note J , lixi^iuVe. 

Pege 14. li's je ai eorpa, liiei itf ;e ai. J'ai cm de- 
voir icccntaci >îiui ponr diitiugaei I> eoqjonction se , 
m lien de n, dn pronom te, 

fa^ iS (aott). Eitortra aa eOorJre. Je ooii plnUt 
qne c^eat nn délité A'«xtolîere , et >on à'exWaoriri, 

f^ 16. Peoheor, liKi péchéor. 

P*g« 18. Quant i' je redreja, lîiei redréça. 

P*ge5o,Ten4>^ dame liiaillalajame et lu laler. 
*> Xanii d'ibond In fi haitta, lui biitt, et j'eapliiin«i* 
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ceci par une ttpice de proleitatioa de Panse, qui tcm- 
Miit l'ibindonncr ■ Il génénisitâ de un défeiuear, 11 
me tcmliUU que c'éuil nnc minièie auei TraiiemliUbU 
d'cipliqncT ce Tcri. 

On paDRi oppoiei i mi correction qu'il j a en effet 
demi is duu le teitc maniucril, et que j'anrûl dâ U> 

Ptge63, ten ta. 

jia la pure chtitàte al à suent cors remis. 

Je crois qu'on pourrait lire : tes cors as vens remett, 
ce qui ùf^ifieTsil que ion corps e>l resté eipoié au Tenl. 
Page 6S , TCra 4> I-ï cuvèi, 

Cuvii, pour cucers ou cuvert. Ce mot, qui le tron- 
Tait plni fréquemmenl août la. forme de cuivert on eid- 
vert, pai> colbert, «1 le mèrat que celui de counn^, 
angl., coward, ital., codardù, qui en lont déririi. 11 
•ïgniGiitpriBiitiTement a^mncAf, co/IiiErluJ,b*He lat., 
citherta, d'où ciilverlagiam, etc. Il devint de plui en 
ping nn terme de méprii, comme vilain, qui liguiSail 
culUirateur, lÂltanui, eit deieuu adjectÎTement ijno- 
njme de Ittid, etc. 11 n'appartint qu'k nn ptaà ikoauat 
de celeret le nom de Colberl. 
^•6* 67, »e* premier. Li pueplet despériz , etC.,U*«: 

Li piupUt d'espéris la duchette remeit; 
et k la note 35 ■ an lien de le peuple détespéri, il fant 
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le peuplt ranime la duchesse, remet jej es- 
prili; c'eit dn maint le icni anqoel je me auu >nl(é. 
' Pige jS. Il an tardi iet eut. Il faut lire, je croia : iZ 

an tandi, il tendit , il le» les jeux ; anircmcDl cela 

n'eit pii comptébïusible. 
P.t.78(.ol,5). 

On tionTcra, dini le dernier couplet reipliciCion de 
ces quatorze dléi, que j'aviia cru -J(ie des foitereuei 
conqniiei pir Hugoa. Il l'agit tout boonemenl de sa IDC- 
ceuioD aax domaines de la maison de Toulouse, Itls 
qu'ila étaient aa douùème lîède , époqae de la ridicUon 
de Dolre poïme. 

Pigegî, Tcri 4- Gregei, lises grègei. 
Page ()4, Terj 5. Artère, lises <uièr«. 
PagegS, vers lo. Pmeiion,'h»ttproèiUin,proceiiion. 
Page i5S, Ters i4- Sor un roan ferrant, lises Sor un 

ronein, etc. A h noie lisn ce qni luit : 

Un deitrier ferrant élaît un cbeTsI d'une certaine 
coalemr, peut-4Cre de rouille on fer rouillé. La chronique 
d'ABréric dit qu'il arriva , comme pat miracle , qne les 
cheTanx qui traînaient Fcniand de Flandre à la tour da 
Idline élûent de conleur^^erraTiiiifie. Gnill. Goiait dît 
la m? me eliose : 
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Qy HÛt âoui deBroncûu/crrani. Aoisi j'ai MiUm 
rooB m tira de nain ferrant. Enfia nu homne pon- 
»Ml Hoit U* chaTeni/ernm» , c'uti-dùe loax : 

Xt eUlU GiDhh, qd h poil •firrant. 

(Dm. iF.Jii*«7.) 

Db C. p«dh que cette couleur pouTUt être le pOB- 
neU. Hiii >niit-<ui , (inf le mpect dû à h swnioirc , bd 
boDune itoît la clwTclun pOEunelée ? 

Qouul ce mot e*t emploji tabiUntirtiaeBt, ja paue 
qa'il eit (fBCMjne i'tatfirraM. 
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DES MOTS EXPLIQUÉS DANS LES HOTES.' 



A baodon, XVII,3,ij;. 
&batéi>,XU,a, iSi. 
A boffli, X, I , lag. 
A boneure, I, ai, i3. 
Abrivé, XIII, ig, i64. 
AclercoD, I, 14, 8. 
AccoUlir,XI,5, i33. 
Araïer, XVIU, 64, aig. 
AcoUr, V, 10, 5a. 



Aë, Vn, i4, 81: IX, 13, 

lOÎ. ' 

ifier,III,34,35jVIII, 

Agréiez,' V, 43^0. 
Aignez, V, 3g, 68. 
Airs, XVIII, 4, iSo. 
AlM, m, la, âo. 
An ■peller, ÛI, il. 3^. 
Ancbarn^ IX, i3, io3. 
Ancrrer, III, t3, aS. 



Ancoi, XVm, 3, ijg, 
Aadeui, IX. t8, 106. 
Aneinnii, IX, 5i, lai. 
Anjorner , XVIII , 4a , 



Ataî?, XVI , 1 , 174. 
Ariera.Xm, 1, th. 
ArD]B,lV,a, 44; VIII, 

An', XV, 3. 171. 
Aicemïi, Vl!,33, 90. 
A.i!ncr, XVm,6i,ai8. 
S'aséTrer, II, 1, iS. 
Aïte, V, 16, M: XI, 3a, 

Asu,IX,3o, 16a. 
ArtUr,XV.7, 17a. 
Atarner, XVIII, 54,310. 
Aucube, Xm, to, iS';. 
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L'aatrer, VU, m, 85. 
ATinie, II, 3, i5. 
ATenûr, XIll, 4i i54' 



Atosi , Ato^ , V, 40) 6g: 

IX, 39,117. 
Arotei, IX, lo, toi. 



Biebcler, VII, 38, SS; 

XVUl,44.io6. 
Btbicr. XI, 1, i33. 
BaDdoD, VUI, 3, 98. 
B«rge, V, 5t, 5Î. 
B*riu>s , XI, 17, t3g; 

XVm,37.aoi 
BiniBi, XVIII, 3î,3M. 
Bastart.IX, 14, io3. 
BauçaiD, Baucent, V, 5, 

49- 
BiDdr^, IX,6, 101. 
BaolJTre.XIU, la, l58. 
Baux, IX, 5i, ta;. 



Bchoarder, béorder. Vil, 

16, 87. 
Bien, IX. 47, ii3. 
Blûnt, XIX, 1, 131. 
Bocle, boucle, XI, 3i , 

Boidie ou boiidie, TX, ai. 



Bruel. hruil, V, 46,7a; 

xvm, 34,19*. 

Buer, I,aa, 10. 



Çnglen, XVIII, 6, 181. 
CBUcr,IX, i3, io3, 
Cenbel, XI, ao, 143. 
Cenrie, V, 19, 58. 
CeDâei,VU,76. 
Chaannoa, I, 34, li. 
Chambirlci», III, aJ/Si; 

IX, 40, 1:8. 
Cluinberiere.I, tS, 11. 
CfaampiEne, V, 46, 73. 
Ca«pe,XVIU,3î, iflS. 
Cbapltii, XII, i,i5o. 



Oiairi,Xr,4,i33. 
Chance de naile, I, 18, g. 
Chance de fer, V, s, 46. 
CiM,V,8,5i;VII,5,78: 

XX, 5, aa3et»36. 
Clard, IX, 37, 117. 
ClaTaiD. XVIU, 13, 
Qerc, IX,S6, 119. 
Cobrer, V, aS, 6a. 
Colëe, XVI, 3, 175. 
Combre, XUI, 33, 
Coudait, XVIII, 33, 



84. 
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Coofonon , Confenon 
XUL i5, i6t,3o, i6i 

Conrëer, Conrâr, V, i 
46. 

Courëez, Vn.34,go. 

Conairar, XVIU, 4^ a 

Cor DsD mal dont, I, io,o 

Corpa, I. 3a, li. 

Cmuu,V,3o,63. 

Couience, XL iji iS?. 

CoTÎne, VU, 8, 79. 



aoâ. 



Cr<!inter,VlI, i3,8i. 
Crime, ÎX, Ji, iiq. 
Croler,IU,i4,a6iXVm, 

a8, 195. 
Croiear, XVin, 60, a 16. 
Cruiir, XII,3, iSt. 
Caivirt, CaTci. f^o^. Sa, 



DAxina 



iSo. 



Diriger, I, 3o, i3. 

Desbaraler.Vn, 4,7;;. 

DéKTier, V,4r, &). 
,l,aS,ii. DeliDclu, III, 43, 38. 

«, VU, 3, D«!i.arlw,m, >S,a-. 

Detiompie, I, 3a, i3. 
, XVm, 4. DeuiTrer,XV]II,ai,ig[. 

Deitraner, XVJU , 35, 



D^eDi,rX,4i, I30. 
Ddànt, deffeni, IX , 54 , 

ia8[X,a, 139. 
Dtfermer,XI, ai, 143. 
IMmoiDefiri, XVIU, S7, 

CWpntairc, lU, aS, 3i 



. Dr», Xill, 



,1, 10, 1 



Echerre, m, 18, ag 
EeoBilir(!,IX,3S, Il 
Eoncné, 1, 17,9. 
£iup , iX, 4, loo. 



EncbiDMr , Xin, 3 , i53. 
Encombrer, f^Of Con* 

bra,XIU, >3, iK. 
Enféi, I, a6, i3. 
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Erre, VU, i8,S3. 
Errf, m, 36, 3^. 
Eieerrelei, IX, iq, loS. 
EMh^,XVIlI,i, t;8. 
EicheTroicz, XI, S, i34. 
Eicrime, XI, 16, 145. 
E«crin', VII, 43,04. 
EKroire, VIU, A, gS. 

Eigw*,ix, .>, «r 



Eapli 



MploilW, Vil, 



■pictner, eaploitit, 
9, 79; VII. 46, 06. 
E9sillier,XJ,6, i33. 
EjUine, XVIII, 35, îoo. 
Etior, ntormir, XVIU, 

..,184. 
Eatordre, II,i,i5,ctas5. 
E$tr<i, ëtrrf, XVU, a, 177. '. 



Ferr«)i.XIIl, i3, iSSet 



(DeUotlÎEparlM.IU, II, 

(Li] force paist lo vvi , 

III, II, 3o. 
Fnit, XI, 34, i4g. 
Forrier.XVm.o. iB3. 
Fuei-, XVIII, 19,190. 
Fuerre, IX, 36, 118. 



G*), VU, 1^81. 
GarcoD, m, 16, aj. 
G»raer,VH,33, fe. 
GmUt. XVUI, 5, 180. 
Gemë,XI,a3, i43. 
Goleba<»!e, XVI,3,i75. 
Graindre,XI,33, t<J9. 
Grige*,VU,4a,93. 



Gr«noD,XVIU,3i>, igG 
GueDchî,XIII,i6, 168 
Guerotiei, VII, 47,06, 
Gii»rdoi>,IX, 5o, laS 

XVUI, 17, 194. 
Guier,XVlU, ï3, 19a 
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H 

Hancnb«, /'or. Auciib«. Henioii tro*^, VU, i 
Herbcrgcr, XVUI, SS, 84. 



HenntD agoU, on CDEon- 
I<!,IX,36, 113. 



Host oQ Oit , X Vni , 36 , 



I 



bé,ixit,xvm,sô,% 



Jacirant, itnniit,V,3, Jui,juii,]uue,l 

46. JuiiVl-f-îB;] ,--, 

JoûuEiIX, 5i, 137. aao. 

Jag<l, IX, 57,119. JdiIû^, XVIU;, 5a, M9. 



Liei, IX, Si, 137. 
Ltit^onlitrf.IU, 
V, 6, 5o'. 



Macne.XVm, 3 

HaiDie, XI, 3. iS». Malei forrriet , 

Moùdlcr, XVIU, 3i, 1^6. 

197. Mang*, IX, 17, io5. 
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Marche, XI, lo, i35. Molllier, IX, JS, i- 

Maub«rii>, III, S,:i4. IVIonEri(, XVlIl.S; 

H>ubre,Xm,iJ,i6o. Mourir, 111,3, lo. 

MaiiUlaat, VII , jo, 91. Muz, XI, 33, i43. 
M^che ou mësage , 
XVIU,55,an. 



NoU aar jalêe, XIX, 4i. 



Olite , II . S, 16. Ore ds terce, IX, ug, 1 13. 

Si ome, V, So, 68. Oria, VII, 7, 70. 

Orne de mère De, XVm, Ostel, oiUler , VII , 38 , 

OrdeMJIntpelliw, V, la, ®'' 



I, 16, 8. Pelifci, I, 14, 8. 

Par3ge,Xni, 3, i53. Pidë, V, 37, 6i. 

Parlement, III, 4S, 3S. Pld , II , S, 16^ XIV , 3 , 
Parioain on pormain, XI, 169. 

.^ .-IS. Placer, XI, i, lîi. 

PLatt, 111.33,34. 
Plévi,XVin,ao,i9i. 
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PoUoii,!, 31, 10. Primes, XVin, 7,18a. 

Prea, prou, L i3,7. Priions, XIV, a, i6g. 

PrdToire, XVIII, 47. aon. Pulo loi, X, 3, i3o. 
Priù, IX, 49, i»4- 

Q 

Qui idonc Teiit , V , 3i, Qui qnant poiit, V, i5, 



Itecet.XL 10, t35. 
lumuuuD, 1.A, 1^, iui|. Bëcr ou r«tcr, III, 5o, it. 
Raiotei.Xl^ i34. Higae, XlII^aS, i€8. 

Rcccrcel^i Ia, •}, loi. 



Sichcr, V,9i,Sg. S^gn, IX, 33, iiS. 

Siiraouuttrt,»tTi,\l. Sëjorn^, V,33,6S. 
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